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BIBLIOTHEQUE 

DE COUR. DE VILLE. 

ET DE CAMPAGNE, 

• CONTENANT 

LES BONS MOTSDE PLUSIEURS 
Rois , Princes , Seigneurs de la Cour , ÔC 
autres Perfonnes Illuftres , 

AVEC 

Un choix des meilleures Pièces de Poëjie des Poètes 
célèbres , Lutins & François , tant Anciens 
que Modernes ; de penfèeringènieufes propres 
a orner fefprit ; d'Anecdoclcs fmgulieres , 
de Remarques critiques fur different Ouvrages. 
On y trouve auffi un affemblage de Traits naïfs , 
Gafcons & Comiques , des Traits d'hifloire les 
plus curieux & une colle dion exaEle des Bons 
mots & des Apophthegmes des Anciens. 

Nouvelle Edition confidérablement augmentée^^' 

TOME QUATRIEME. fàT 
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A PARIS, AU PALAIS, 

Chez Théodore Le Gras , au troifiéme Pilier 
de la Grand-Sale , à TL couronnée. 

M. DCC. XL VI. 
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BIBLIOTHEQUE 

DE COUR. 

DE VILLE 

ET DE CAMPAGNE. 

• • - .... ... 

Ans le douzième Chapitre Belle peîn- 
de l’Ecclefiafte , il y a une SÎr«!?i. 
allégorie qui fait une belle Je i’R- 
peinture de la vieillelle. ^ lturefam ‘ 
Ademento Creatoris tut in diebus jttvcn- 
tutis tua , amequam ventât tempus afflic- 
tions , & appropinquent anni de quibtis 
die as , Non mihi placent ; ante quant te- 
nebrefeat Sol & Lumen , & Lnna & 

Stella , & revertamnr nnbes poft plu- 
Viam , q u an do comtnovebuntUr Cufiodes 
JDomini , & nutabunt vîri fortifflml , 

& otiofa erunt rnolentés in minuto nu- 
méro , & tenebrefeent videntes per fora - 
mina } & claudent offlia in plateâ , in 
buntilitate vocis molentis y& cottïunem 
Tome ir. A * 




Digitized 




x Bibliothèque 
. ad vocem volucris , & obfa'defcent erth 
nés filU carminis. Excelfa quoque time- 
bunt , & formidabunt in via. Florebit 
amyjdalus , impinguabitur locufia , & 
dijjipabitur caparis , quoniam ibit hom » 
in domum aternitatis fit a , & circuibunt 
in platea plangentcs. Anteqnam rum- 
patnr funiculus argent eus , & recurrat 
vitta aurea , & conter atur Hydria fu- 
per foniern , & confringatttr Rota fuper 
cifternam ; & revert atur pulvis in ter- 
ram unde erat ; & fpiritus redeat ad 
eum qui dédit ilium. 

Voici la Tradu&ion avec le Com- 
mentaire. 

Souvenez - vous de votre Créateur 
pendant les jours de votre jeuneffe , avant 
que le tems de F affliction foit arrivé ; & 
que vous vous approchiez, des années 
dont vous direz, : Ce tems me déplaît. 
Voilà d’abord les premiers traits du 
Tableau de la Vieillefle. 

Avant que le Soleil , la Lumière , la 
Lune , les Etoiles s'obfcurcifflcnt ; c’eft-à- 
dire , avant que les yeux , qui font le 
foleil & la lumière de l’homme , ôC 
les autres Cens s’obfcurciflent. 

Que les nuées retournent après la 
pluie ; cela fignifie les vapeurs qui 
montent au cerveau du Vieillard > & 
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t> e Cou»., &e. f 
les larmes qu’il répand dans l’afflic- 
tion de Ton âge. 

Lorfque Us Gardes de la maifon com- 
mencent a trembler. Ce font les mains 
qui tremblent dans le Vieillard ; il 
les appèlle les Gardes de la maifon , 
parce qu’elles font toujours prêtes à 
la défendre : & que Us hommes Us plus 
forts s'ébranleront. Ce fonj les jam- 
bes , dont la force foutient la mai- 
fon ; elles s’ébranlent dans le Vieil- 
lard. 

Lorfque celles qui avoient accoutumé 
de moudre ; ce font les dents ; feront 
réduites en petit nombre , & deviendront 
oifives \& que ceux qui regardaient par 
des trous $ ce font les yeux y feront cou- 
verts de téncbres. Voilà les trilles acci*» 
dens de la VieillelTe. 

■ Quand on fermera Us portes de la 
rw i le Vieillard fédentaire ne fort 
point de fa maifon. Quand la voix de 
telle qui avoit accoutumé de moudre i 
fera bajfe. Voilà la voix foible 5ç 
tremblante , mal articulée de l’hom* 
inc âgé. 

Qjt'on s'éveillera au chant de l'Oifeau. 
Le corps défiché" par l’âge , ne dort 
gueres *, il s’éveille non-feulement ail 

■ . - > ' Ai| ■ 




4 Biniorn tan* 
chant du. Coq , mais au moindre bruifl 
d’un petit Oifeau. 

Lorfque les filles de /’ Harmonie de- 
viendront fourdes. Ce font les oreilles 
qui s’affoibliflent ; i’expreflion eft très- 
poccique. ' i • 

Ils auront même peur des lieux élevés ; 
parce que les Vieillards , pour y arri- 
yer , ou pour en defeendre , fe défient 
de la foibîefle de leurs jambes. 

_ ’ Ils craindront dans le, chemin ; ils 
appréhenderont de fe lalfer dans le 
chemin le plus uni; -u 

L' Amandier fleurira ; leur tête fera 
couverte de cheveux blancs , comme 
les fleurs de l’Arqandier. La Sauterelle 
s'engraijfera* VoicLunc autre image de 
leurs jambes , qui deyiendrontgrofles 
&c pefantes. 

, Les Câpres fe diffiperont ; e’eft-à- 
dire , les defirs de la chair , figurés 
par cette herbe qui a beaucoup de cha- 
leur. Parce que l'homme s'en ira dans, 
la maifofi de fon éternité; Voilà une 
telle expreflîon de l’autre monde. Et 
qu'on marchera en pleurant autour des 
rues. Voilà la figure des funérailles. 

, Avant que la chaîne d'argent foii 
rompue. Il faut reprendre ici les pre T 
miercs paroles du Chapitre ; Souvc * 
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nez,-vous de votre Créateur. Cette chaî^ 
ne d’argent , c’eft le lien précieux qui 
unit le corps avec l’ame. 

Avant que la Bandelette d’or fe retire. 
C’eft la figure de lame j lame comme 
une bandelette , lie & unit toutes les 
partiçs du corps. 

, Avant que la cruche fe hrife fur U 
Fontaine , & que la roue fe hrife fur la 
citerne. Figure de la réparation de Fa- 
mé ; la cruche & la roue brifées , on 
ne peut plus tirer de l’eau j lame fé- 
parée , le corps eft inutile. 

Avant que la poujftere , c’eft-à-dirc , 
le corps , rentre en la terre , d'où élit 
avoit été tirée ; & que fefprit , c’eft-à* 
dire, l’ame , retourne à Dieu qui la- 
veit donné. Voilà l’immortalité de Fa- 
mé : lç corps fe réduit en pouiliere , 
Faîne retourne vers Dieu. 

Le divin , le naturel , le poétique , 
tout eft raflemblé dans cette Allegc*- 
rie. 

f Damon fit un petit Mémoire pour 
juftifier le Sieur D . . , qu’on accufoit 
d’être fille , & dont on attaquoit les 
mœurs. 

Quand on a toujours mefuré Tes ac- 
tions au niveau de la plus exa&c pro- 
bité , & qu’on a , fur l’itonneur , une 

A iij 



Plaiiloÿet 
pour un 
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délicateffe excellive , il eft bien trille 
d'être obligé de fe jnftifier. L’inno- 
cence fut-elle aidée de l’éloquence 
elle-même , ne peut jamais effacer 
toutes les impreflaonsde la calomnie : 
fe défendre, c’eft mettre pendant quel- 
que-tems fon honneur en compromis* 
& le laillèr dans le douce. Le befoin 
d’une apologie fuppofe notre hon- 
neur bleffé. Si l’eftime dont nous 
jouilïons , eft cette vie précieufe dont 
nous vivons dans l’imagination des 
hommes , c’eft reconnoître que cette 
vie eft en danger , & que nous fom- 
xne menacés de la perdje. Que cette 
reconnoiflance eft humiliante 1 Voilà 
où font réduites, grâces à la maligni- 
té humaine , les perfonnes les plus ir- 
réprochables , dès qu’il plaît à la ca- 
lomnie de les attaquer. 

La relïource de l’innocent , dans 
cette trille conjoncture , eft dans l’ef- 
prit de la faine partie du monde ; dans 
ces âmes fortes qui réfiftent au tor- 
rent , qui ne donnent point entrée 
dans leur elpric à des aifeours inju- 
rieux , qui font dénués de preuves » 
& qui n’ont.dautre appui que la ma- 
lignité même. 

Ainli le Sieur D ... ne prétend piai- 
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«1er qu’au Tribunal des âmes de ce ca- 
ra&ere , gardant un fouverain mépris 
pour les opinions du vulgaire , fi in- 
conftant dans Tes jugemens. 

On a attaqué Ton état & Tes mœurs *, 
la cenfure qu’on a faite de fes mœurs, 
n’eft fondée que fur le doute xju’on a 
voulu jetter lur fon état * mais quand 
il fera connoître ce qu’il eft , il con- 
fondra la calomnie. 

La nature s’écarte quelquefois de 
fes réglés ordinaires , elle ne rend pas 
toujours fenfibles , extérieurement , 
les diftinâions qu’elle fait des fexes. 
Parmi les hommes , il y a des fexes 
cachés , envelopés qui ne fe produï- 
fent que dans de certains tems. L’hom- 
me eft recelé fous les dehors d une 
fille ; mais ces dehors , cette écorce 
extérieure ne donnent point l’étar 
d’une fille. Un diamant couvert de 
fable * eft toujours un diamant. Le 
Sieur D ... a le caraébere ëç le (ceau 
d’un homme j fi ce caradbcre & ce 
fceau font voilés , ils ne laiflent pas 

* La terre où viennent les diamans eft fa- 
blonneufe : il y a plufieurs roches d’où les 
Mineurs avec des fers crochus rirent le fa- 
ble, parmi lequel fe trouve le diamant 
quand on l'a bien lare. 
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de lui affluer fon état , & de le met- 
tre à l’abri de la haine de les ennemis 
qui le lui difputent. 

D’ailleurs , Ton cœur , dès qu’il l’a 
fenti y a eu toutes les inclinations d’un 
homme. Le mépris des dangers , la 
force de la complexion , l’amour du 
travail , la facilité à s’expofer aux fa- 
tigues des voyages les plus pénibles , 
& à toutes celles qui fe préfentent 
dans le cours de la vie , le diftinguent 
du Sexe. Il penfe , il agit , il fe com- 
porte comme un homme qui a tout le 
mérite & les qualités de fon fexe. 

Il ell confiant que le cœur & l’ef- 
prit d’un homme , on parle d’un hom- 
me qui fait honneur à fon fexe , font 
differens du cœur & de l’efprit d’une 
femme qui fait honneur au lien. Leurs 
principes leurs fcntimens font cliffe— 
rens. Il n’ell pas jufqu’aux réglés de 
l’honneur qui conduifent les- deux fe- 
xes , qui^ne foient la plupart oppofées 
entr’elles. . - • 

La vie dure & laborieufe eft le par-- 
tage de l’homme , la vie douce Sc 
tranquille eft le fort de la femme. La 
timidité qui deshonore l’homme , rfe 
déshonoré point la femme. Les plus 
petits détails, les plus legeres minu- 
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tics de l’cEConomie , font faits pour 
la fphere de l’cfprir de la femme ; 
cette occupation aviiiroit l’homme. 
En deux mots , l’Ecriture Sainte met 
le fufeau entre les mains de la femme , 
tk l’épée entre les mains de l’homme : 
Digiti ejm apprehenderunt fufurn, accur- 
gere gladio tu » fupcr fémur tuum , po - 
tentijfimc. Ces deux armes , l’une du 
ménage , l’autre de la guerre fuffifent 
pour marquer leur caradtere oppofé , 
lans les fuivre davantage dans leurs 

^ • O 

pallions & leur conduite, où ilspen- 
fent 8c açiffent fi diverfemenr. 

Le Sieur D . . , a toujours eu en hor- 
reur le fufeau , 8c a toujours eu de 
grands attraits pour l’épée ;.il convient 
que pendant qu’il ignoroit fon vérita- 
ble fexe , qui étant enfeveli , l’éroit 
encore davantage pendant l’enfance , 
on lui faifoit porter un habit de fille 5 
mais fuivant le fentiment des perfon- 
xies les pins éclairées 8c les plus pieu- 
fes , dès qu’il eft parvenu à un âgs 
mur , 6c que fon état , arrivé à fa per- 
fe&ion , s’eft fait fentlr , il a pris l’ha- 
bit d’un homme. 

Mais , dira-t-on- , il lai (Te. douter 
qu’il eû homme, puifqu’il fe déro- 
be à la vifitc que le Juge a ordonné* 

Av 
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de fa per forme : il répond y qu’il n a 
pas cru , qu’en violant la pudeur , il 
dût fe donner en fpeéfcacle à la Jus- 
tice. 

Quoique l’état qu’il prend foit cer- 
tain , comme il eft voilé fous des de- 
hors qui font trompeurs du premier 
coup d’œil ,il ne peut le vérifier que par 
une épreuve qui altereroit fa confti- 
tution 5 parce qu’on feroit obligé de 
le faire fouffrir , en allant chercher ce 
que la nature a caché , & en voulant 
fonder le tréfor qu’elle a enfoui. Il fe 
feroit expofé à devenir la fable du Pu- 
blic » & il aurait fervi de matière aux 
entretiens de tout le monde , c’eft ce 

2 ui ne lui a pas permis de fubir la vi- 
te de fa perfonne. 

Soit l’indécence d’une pareille vifi- 
te , foit fon état extraordinaire , qui 
le feroit envifa'ger comme un homme 
d’une efpece finguliere , quoiqu’il foit 
réellement homme. Voilà les princi- 

{ >aux motifs qui l’ont retenu , & qui 
ont empêché de s’offrir aux Méde-, 
cins & aux Chirurgiens qui le vou- 
loient vifiter. 

Au fond , la nature lui a donné la 
réalité d’un homme , il en a le fceau 
effentiel j fi elle le dérobe extérieur 
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rement , ce voile ne rend point fon 
état douteux , & n’empêche point 
qu’il ne Toit marqué au coin de l'hom- 
me. 

5 On n’a jamais foutena avec plus 
de dignité le caractère d’Ambaflà- 
de^r de France , que M. Phelipeaux. 
Il avoir cette qualité à la Cour du Duc 
de Savoye. Ce Prince éroit dans ce 
tems-là lié avec nos ennemis ; & com- 
me il ne goûta pas certains dilcours 
menaçansque lui fit M. Phelipeaux > 
il lui dit : Sçavcz-vous bien qu’ Ame- 
dé e mon aïeul don ça un coup de pied 
à l’Ambafladeur de Venife > qui lui 
avoit parlé avec hauteur. Il lalloit > 
répondit M. Phelipeaux , que dans ce 
tems-là les Ambauadeurs ne portaf- 
fent point d’épée. 

f Vons demande?., Iris, Clian fon & cKanlbn- 
nete , 

Et votre ordre eft exprès ; vous m’avez dit.* 
Je veux ; 

Mais point d’argent , point de Poëte , 

Y fongez-vous ? Tout Riineur eft un Gueux. 
Pour un Vers , Alexandre , ainfi le dit l’Hif- 
toire, 

Tayoït d’un bel écu fon Poëte comptant; 

Tel fait n’eft pas difficile à croire. 

Roi paye en Roi , chacun félon Ion rang r 
Donc étant belle, Iris * devez payer en.beiie; 

A vj 



Fermeté de 
M. Pheli- 

pniix, Am* 

baffadeur de 
Fiance. 
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Or des beautés , baifers font des écus r 
Simples baifers , c’eft une bagatelle , 

Qui dit baifers , dit baifers & rien plus; 

Si pour des Vers , Iris , failîez telle dépenfe , 
Ah I que les Vers , chez moi, viendroient en 
. abondance. 

Sur me Tante éternelle - . 

Que Femelle eft contredifante , 

Qu’il faut chèrement acheter 
Cinq ou fix cens écus de rente , 

Que d’elle j’cfpere heriter ? 

A toute heure elle fait la moue , 

Et conrrolle ce que je dis -, 

Quand je plaiünre , je médis ; 

Je fuis un dateur * quand je loue ; 

Un évaporé , quand je ris ; 

Un diilipateur , quand je joue; 

Si je fuis gai , je fuis un fou ; 

Si je fuis trille , un loup-garou ; 

Elle me tourne en ridicule , 

Si j’ai par foi. bon appétit ; 

Si j’en manque, la Vieille dit. 

Que c’eft un refte de crapule. 

Vais-je à l’F.glife fréquemment , 

Je fuis taxé d’hypocrifie ; 

Si je n’y vais que rarement , 

Je fuis entiché d’héréfie : 

Pour moi j’y perds l’entendement. 

Un jour je lui difois : Ma Tante , 

T out vous déplaît , tout vous tourmente $ 
Quand aurez-vous contentement ? 
Quand ? reprit-elle , au monument , 

Et pour moi la mort eft trop lente. 

Lors lui prit un éternuxîient, 
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Sur quoi je lui dis bonnement , 

Mais de grand cœur , Dieu vous contcittc. 



5 M. de Camus , Evêque de Bellay , 
prêchant à Notre-Dame , dit , avant 
que de commencer fou Sermon : Mei- 
lleurs , on recommande à vos charités 
une Dcmoifelle qui n'a pas allez de 
bien pour faire vœu de pauvreté, 
f M.de Sachot , Curé de S. Ger- 
vais > chantoit une MclTe de Requiem , 

{ tour un homme qui étoir mort riche > 
orfqu’il vit qu’on lui apportoir , à 
l’offrande , un cierge chargé d’écus 
d’or , il dit , en fe tournant vers le 
Diacre, Il faut avouer que les céré- 
monies de l’Eglife font bonnes, 

FABLE. 

Dans l’âge d’or , que l’Amour vante tant , 
Où l’on aimoit fans loix & fans contrainte , 
On croit qu’Amour eut un regn* éclatant ; 
C’eft une erreur ; il fut fi peu content. 

Qu’à Jupiter il porta cette plainte : 

J’ai des Sujets , mais ils font trop fournis , 
Dit-il ; je regne , & je n’ai point de gloire , 
J’aimerois mieux donner des ennemis. 

Je ne veux plus d’Empire fans viétoirev 
A ce difcours Jupin rêve & produit 
L’auftere honneur , l’épouvantail des belles y 
lÜval d’Aujour , & chef de fes rebelles , 



Bon mot 
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Qui peut beaucoup arec un peu de bruif. 
L’enfant mutin le confidere en face , 

De près , de loin , & puis faifant un faut 
Pere des Dieux , dit-il, je te rens grâce,, 
Tu m’as fait le monftre qu’il me faut. 



5 Une Chanlon que tour Paris a. 
chantée , & qui eft très-ingénieufe- 
dans le caraébere de Payfan , eft : Tort 
humeur , Cathereine. Ce qui fait le mé- 
rite de cet ouvrage , c’eft qu’on y trou- 
ve une naïveté ftnguliere » & que le 
rolle de Paylan y eft gardé à merveil- 
les. L’Auteur eft le Iteur Annier , qui 
a la verve chanfonniere. 



Chanfpft 
înge meule. 



Ton bymcureft , Cathereine > 

Plus aigre qu’un citron vard , 

On ne fçait qui te chagreine , 

Ni qui gagne , ni qui pard ; 

Qu’on foie fage , ou qu’on baderne , 
Avec toi c’elt choux pour choux ; 
Comme un vrai fagot d’épeine , 

Tu piques par les deux bouts. 



«3 



Si je parle , tu t’offenlès , 

Tu grognes , fi je me tais , 
Lorfque je me plains , tu danfes ^ 
Si je ris , je te déplais ; 

. A ton oreille mal-fait* 

Mes Chaufons ne valent rien,, 
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Et ma tant douce mufette 
N’eft qu’un inftrument de chien. 

D’un pot plein de marjolaine , 
Quand je t’ai fait un préfent , 
Auflî-tot pour mon étrenne , 

Tu le caflis , moi préfent ; 

Si j’en eus cru mon courage , 
Après ce biau grand-merci , 

Ma main qui bouilloit de rage 
T’eût caflé la gueule aulfi. 

• 

L’autre jour d’un air honnête , 
Quand je t’ôtis mon chapiau , 
Plus vite qu’un arbalète 
Tu le fis fauter dans l’iau • 

Et pis d’un ton d’arrogance , 
Sans dire ni qui , ni quoi , 

Tu me baillis l’ordonnance 
De m’approcher loin de toi. 

«35* 

Cependant, quoi que tudifes,. 

Je ne puis quitter ces lieux , 

Et quoique tu me méprifes , 

Je luivrai pajr tout tes yeux 
Je m’en veux mal à moi-même , 
Mais quand on eil amoureux , 
Un cheveu de ce qu’on aime , 
Tire plus que quatre Boeufs. 




y 6 Bibliothèque 

Pour te mettre en oubliance , 

A d’autres je fais la cour , 

Mais par cette manigance , 

Tu m’as baillé plus d’amour ; 

Je crois que tu m’cnforcelles , 

Car à mes yeux ébaubis 
Auprès de toi les plus belles 
Mc paroiffent du pain bis. 

Chacuns de tes deux joues- 
Scmble une pomme d’apis 
Comme deux morciaux de roue 
• Sont tout à point tes fourcis ; 

Tes yeux plu? noirs que des maries- 
Semblent mouches dans du lait , 

Et tes dents un rang de parles 
Bien égales, & tout complet. 

* 533 ** 

Poor la bouche al cfl: plus rouge 
Qne n’elt La crête d’un Coq, # 

Et ta goige qui ne bouge 
Paroît plus terme qu’un roc : 

Pour le corps , il m’en faut taire 
Je ne l’ai jamais pu voir ; 

Devien notre ménagère , 

Je le verrons blanc, ou noir. 

Par là morguai quel dommage * 
Que tant de belles biautés .' 
Deviennent pour mon partage J; 

Un fac plein de duretés j 
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Quand fur ton himcur revêche, 

Je rumine en mon ceivinu , 

Tu me fembleêtre une pêche 
Dont ton coeur eft le noyau. 

Le Soleil qui fend la glace , 

N’elï pas plus ardent que moi , 
Comme un gueux de la befacc $ 
Je me fens jaloux de toi ; 

.Au grand Colas qui te lorgne , 
Je veux pocher les deux yeux , 

Ou du moins en faire un borgne 
Si je ne puis faire mieux. 

** 35 ** 

Avec lui dans nos prairies • 
T u t’cn vas batifoler , 

Vous jafez comme deux pies , 

Et moi je n’ofe parler j 
fl te magne , il te chatouille , 

Et il te baife le grouin ; 

Et moi d’abord que je grouille , 
Tu me flanque un coup de poing; 

Sângué vois-tu , Cathereine 
Je n’y fçaurois plus tenir , 

Je Creve dans ma poitreine , 

U faut changer ou finir ; 

Tu m'e prens pour une bûche y 
Parce que j’ai l’air bénin ; 

Mais tant à l’iau va la cruche. 
Qu’ai fe brifc à la fin. 




Portrait de* 

Abbés. 
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f Le portrait qu’on a fait d’un Ab- 
bé , eft d’un pinceau fort leger , qui 
faifit bien ce qui caraéterife fon fujer. 

Aujourd'hui que le fexe aifément s’accom- 
mode 

Des gens qui fçavent badiner , 

On ne doit pas s’étonner 
Si les Abbés font à la mode. 

Car qu’elt-ce qu’un Abbé dans le tems d’a- 
prefent ? 

C’eft un furtout de bagatelles , 

Un tiffu de Chanfons nouvelles , 

Un petit Coquet tout plaifant. 

Qui fçait du coin de l’ongle ouvrir la taba-i 
tiere ; * 

CarefTer fon petit collet , 

Tourner fon caftor de manier» 

Qu’il fafle toujours le goder, 

Entendant furtout à merveille 
'À laiffer entrevoir un petit bout d’oreille ; 

A fe mordre de tems en tems. 

Par maniéré de pafle tems , 

Une levre , voulant la rendre plus vermeille ; 
Affeéiant de rire de tout , 

Pour montrer qu’il a les dents belles , 
6e plaignant qu’il ne peut rencontrer de 
cruelle , 

Pour avoir le plaifir de la pouffer à bout. 

En garde dans les Tuilleries , 

Pour éviter un pied prêt à crotter le fîen, 
Faifantfon cours aux Comédies , 

En foutenant à l’aifê un doucereux main- 
tien , 

Son œil voltige autour des Aétrices jolies $ 
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Et les ah ne lai coûtent rien. 

Voilà de légers traits de la délicatefle 
Od nos petits Collets font prefquc tous tom- 
bés ; 

Avouons donc que la molefle 
Eft l’appanage des Abbés. 

f Quoique je n aime pas le burlcf- 

Î jue , j’en trouve pourtant quclque- 
ois qui me déride le front , fur-xouc 
quand j’y trouve certains coups de 
pinceaux hardis , qui me repréfentenc 
bien l’objet auquel le Peintre grotef- 
que s’attache. 



Contre un Apothicaire. 

Toi qui d’un pied pique Mulet, 

Ofes monter fur le Parnaffe , 

Et d’une main infufecafle . 

Prendre Apollon par le collet. 

Ignorant & fou pile drogue , 

Qui fait des Vers comme un vrai dogue, 
Sçaches qu’au féjour d’Hélicon , 

On détefte la Médecine, 

Que jamais Mufe en fa poitrine 
Ne fourra du Catholicon. 

Que jamais goutte de rhubarbe 
Ne mouilla la fçavante barbe 
Du Séréni/lînie Apollon. 

Sans l’aide d’un Apothicaire , 

Dont le vifage eft mortuaire , 

Sans Je fecours d’un lavement % 

Les Mufcs ont le ventre libre. 



Traits cous 

tre un Apo» 
thicairc. 



Digitized by Google 




Déclara- 
tion d’A- 

mour. 
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Le canon à petit calibre , 

Ne fit jamais Ton logement 
Dans leur modefte croupiere , , 

Et leur virginal fondement 
Abhorre l'ombre d’un clyftere. \ 

Que ton arborifte cerveau , 

Ne fonge donc qu’à des régimes i 
Ne vas plus au (éjour des rimes , 

Montrer ton droguifte mufeau , 
Retire-toi dans ta boutique, 

Attendant que quelque pratique > 

T’obiige , avec un peu de lait. 

Et de l’herbe fale & puante , 

A faire un coup de piftolet , 

Qu’on reçoive fans épouvante. 

\ 

A l'Amour, 

f 

D’Iris je connois les attraits , 

Mon cœur , en la voyant , s’eft enflammé 
pour elle , 

Scs beaux yeux m’ont promis une ardeur 
nouvelle , 

Cefle , Amour, de lancer tes traits, 

Si tu veux m’ètre favorable ,■ 

Evite ce carquois redoutable , 

Qui fait peur aux parens d’iris ; 

Prens le flambeau d’Hymen, fon maintien 
& fongefte , 

Et va de mon amour leur demander le prix. 
D’un ton naïf, d’un ton modefte , 

Di que j’ai voulu , connue Amant , 
Prétendre à fon cœur feulement , 

Et pour ofer prétendre au refte , 

Que j’efpere leur agrément. 

Mais fi l’avare parentelle , 



Digitfzed by Google 




»'e Cour. ,• &c. : t| 

s 'Ayant ouï le compliment , 

Alloit te dire impoliment , 
Combiena-t-il, combien a-t-elle ; 
Répondre à cela dextremcnt , 

. R endroit ton Ajnbaflade belle. 

Mais que répondre ? En vér#é , 

3e n J en fçais rien : Amour , c’eft ton affaire*' 
Au pis aller , fi tu ne peux mieux faire , 
.Demande-la par charité. 

PrclTe tant le pere 5c la mere , 

Que l’on me donne Iris , il n’imporcc cont» 
ment , 

Sinon , je fais mon teftament. 

4*3£g« 

3 Je vois d’illuftres Cavaliers , 

Avec Laquais , carroffe & Pages , 

Mais ils doivent leurs équipages, 

Et je ne dois pas mes fouliers. 

y • i ’ i ■ 

: , Epitaphe fur un Guerrier. 

<On a femé dans cette terre 
D c s os du Pere de la guerre , 

Si le terroir eft bon de forte , 

.Que pour un grain, cent il rapporte,' 
Grand Dieu , grclez fur la moillon , 

Et nous privez de la récolte. 

• * 

J" ConfUmment la juftice a toujours la ba* 
lance > ; ‘ " » 

- - Et «’eft la même qu’autrefois } ; » 



Lûtiei> . 



Digitized by Google 




Tem* du 
régné d’ Au- 
gure , & de 
Louis XIV. 



Nul Pape 
n'a tant le- 
gtn. que S. 
Pierre. 



Reponfe 
■droite dts 
Courtifans 
deCambifc. 
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Mais prenez-y bien garde t Sc vous verra! 
qu’en France , 

Elle n’a pas le même pojds. 

5 Augufte a été cinquante-fix ans 
Empereur , aucun de fes fuccefTeurs 
‘n’a régné fi long-tems. 

Louis X I V. a régné plus long- 
tems , puifqu’il a régné foixante-dix- * 
fept ans. 1 1 a vu renouveller plus d’une 
fois fa Cour & le Clergé. 

f S. Pierre a été trente-fix ans Pape , 
aucun de fes fuccefTeurs n’a encore 
gouverné l’Eglife pendant un fi long 
cfpace de tems i aufli , dit-on , à tous 
les nouveauxPapes : Non videbis annot 
Pétri. - •> ; 

Pierre Seguier fut Chancelier vingt- 
fix ans : on dit aufli à fes fuccefTeurs : 
Non videbis annos Pétri. 

f Cambife , Roi des Perfes , vou- 
lant époufer fa fœur , confulta ceux 
qui aifpenfoient la juftice , & leur 
demanda s’il n’y avoit point de Loi 
qui permît au frere d’époufer fa fœur. 

Ils apprehenderent de refientir fa co- 
lère > s’ils lui oppofoient les Loix qui 
qui defendoient un pareil mariage^ 
Ils lui dirent j qu’il y avoit une Loi 
qui permettolt aux Rois, de faire cç 
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ce qu’ils jugeoient à prppos. Ils ré- 
pondirent au gré des deiirs du Prin- 
ce , & par-là ils trouvèrent le fecret 
de n’être pas accufés d’avoir confeillé 
au Roi de violer les Loix du Royau- * 
me. » • 

f Les Samiens envoyèrent à Sparte Rdponfe 
des Ambairadeurs , qui furent très- 
longs dans leurs harangues. Les Lacé- aux Sa- 
démoniens leur . répondirent : Nous mienu 
n’avons point entendu la fin de votre 
harangue , parce que nous en avons 
oublié le commencement! 

f Pefiades , Lacédémonien , ne Origin# 
voulut pas rendre un faux témoigna- 
ce en faveur de fon ami II dit : Je 
luis à mon ami jufqu’aux Autels :Ami- 
eus ufque ad Aras. Voilà l’origine, de 
ce Proverbe. 

f Henri V 1.1 1. voulut charger un R /. po Pf e 
Evêque Anglois d’aller porter à Fran- * h'iU 
çois I. un difeours vir & piquant, vnu 
L’Evêque lui repréfenta le danger de 
fa commiffion , qui pouvoir lui faire 
perdre la tête. Ne craignez rien , lui 
ait Henri VIII. fi François I. vous 
fait trancher la tête , j’uferai de re- 
préfailles fur plufieurs Seigneurs Fran- 
çois qui font en ma Cour. Fort bien-, 
répondit l’Evêque , mais aucune de 
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Trait* d’a- 
•farict . 



L’envieux 
•fl incura- 
blç. 



Cenne opi- 
nion que 
Sixte V. 
avoit de 
lui-inçmc. 



.. Bibliothèque 
ces tètes , que vous feriez abattre » 
ne s’ajufteroit fur mon cou i ainfi , 
fouffrez , Seigneur , que je confervp 
la mienne. ✓ 

f Athen'ée fait mention d’un avare , 
qui , à l’heure de la mort , avala plu- 
fieurs pièces d’or & fe fit coudre 
dans fon fuairc , où il fit mettre tou- 
tes fes autres pièces de meme métal , 
commandant qu’on ks enterrât avec 
lui. 

5 Afin qu’un envieux fe corrigeât , 
il faudroit qu’il diminuât la bonne 
opinion qu’il a de lui-même , & aug- 
mentât celle qu’il a du mérite des au- 
tres : deux points qui! n’obtiendra 
pas de fon amour propre : donc il eft 
incurable. 

5 Sixte V. difoit qu’il ne connoif- 
foit que trois perfonnes capables de 
regner. Lui , car il fe mettoit fans fa- 
çon , dans le premier rang , Henri 
I V. & la Reine Elifabeth. Il difoic 
que s’il avoit époufé cette Re.irte , il 
auroir fait de grands Princes. 

^ Bourfaut méritoit bien d'être in- 
féré dans le Recueil des Epigramma- 
riftes. Voici des Ouvrages qui depo- 
feht en fa faveur. 

t . . . i .. .. <. 

Climene j 
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* fcÊméne , pour qui je tremble , 

Avec mon piteux Rival , 

Quand ils font tous deux enfemble , 
Difent de moi bien du mal. 

Mâis moi , quoi qu’ils devifent , 
N’âyant peur d’aucun affront , 

Jfc ne crains pas ce qu'ils diient, 

Je ne crains que Ce qu’ils font. 




Bourfiut» 



J 



Sur un petit Homme . 

* Quoique Ragot foit petit , 

Et du cor,ps , & (de i'elprit , 
Mon aroe en efl peu furprife } 
Dieu qui fait tout ce qu’il veut , 
Nous donne le moins qu’il peu* 
Pe méchante marchandée. 



. '.min, -y t) 2ii >. . , • 

On m’a^oit peintpAjnour un enfant plein , .. 

, û « n i " 

Et loudain chez Iris j’allai rendre les armes, ; 

A ce Tyran des cœurs,, qui, la jfqit en tous> 
lieux , ‘ 

Hélas j qui l’aurqit cru , quand je pris tant 
de flâme , 

Lé fentant fi doux daais moname, 

Qu’Il fût fi cruel d^ns lès yeux. ■ 



f .Voiture fait un Rondeau , en di- 
fant qu’il lie Le peùt pai faire. 

Ma foi , c’en fait? de moi , car Ifabeau Joli Ron; 

M’a conjuré de lui faire un Rondeau , tdeaudeVoi. 
Cela me met en’ une pdoc 1 extrême , ture * 

Tome I y* B 



Digitized by Google 




„ B I B 1*1 01 H^QrV't 

Quoi l treize Vers , huit en etttt , .cinq 
"• ime. 

Je lui feroisaufli-tôt un batteau. 

En voilà cinq pourtant en un monceau, 
ïaifons-en huit én invoquant Brocieau , 

Et puis mettons par quelque ftratagêmc . 

* Ma foi c’éft fait. 

Si je pouvois encore de mon cerveau 
Tirer cinq Vers , l’Ouvrage feroitbeau , 

Mais cependant je fuis dedans l’onzième r 
Et fi je crois que je lais le douzième , 

En voila treize àjufté an niveau “ 

? Ma foi c’eft fait. 

, "l.j ' i. -1 3*-' ’’ •’ - • 

On a imité ce badinage dans le 
Rondeau fuivant. 

Imitation Ma foi c’eft fait, je ne fuis plus mo.i-même 
du Rondeau Depuis unis jours què la belle qjuê j’aime ,■ - ' 
precedent. En me Iifant le Roudeau dMfabeau , 

M’a -défié d’en fairétm aüflt beau ; 

Cé qui me met datis une peine extrême. - l - 

• \ • •* 

Gomment fournir à tant de Vers en emt , 

Mais cependant étant for le feptiéme , 

Plus qu’à demi déjà de cc Rondeau , 

Ma foi. c’eft fiait. 

Si je pouvois faire encore le neuvième , 

Je pourrois bien palier outre au dixiéme. . j 
Car je conçois l'onzième en mon cerveau? 

Si le douzième y revient au niveau ; 

Je ne fuis plus en peine du treizième • 

' i; Ma foi c’eft fait. Y m d-3 




' BcrtiuJ. 
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Ces VçrS de Bertaud * Pôcte dd 
tems de Marot , ont une grâce infinie. 

Félicité paffée , 

i j.. Qui ne peut revenir . ... > 
Tourment.de ma penfée, 

Que a’ai-je cq te perdant perdu le .fouvenip. 

f Quoique Boileau , en parlant d’un 
Sonnet parfait , dife 

■ ' . ’ * • * 7 

* Et cet heureux Phénix eft encore à troüvet • 

< * 

\ On peut en citer quelques- un/ V ôu 
l’on ne voit que quelques legeres ta- 
ches , comme l’on en trouve dan» le 
Soleil. ' », 

tîraftd Dieu, tes jngemens font remplis^'. Bmu SonJ 
. quité , ne: D eJ . 

Toujours tu prens pîaifir à nous être pro- bac eaux. 

' picic r . . .. r 

Mais j’ai fait tant de mal t que jamais ta 

. bonté .. •, v.,,7 i 2 

me pardonnera , farts blefler ta juftice. 
r v.& v;I« .'firnl 

, /.j. 

Qai r môtt * Dieu v la grandeur de mon ihu 

' i’M 1 piété - <3 U3H 

Me laiffç en ton pouvoir qtié le choix du 
fupplice ; 

vou uucrét s'oppofe i ata félicité , 

Bij 



1s fi • . > ^ 

n| ^3 
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Ef U clértiende même attend que je périÆ, 

•’ ! “- i4î, ‘ ' ; ■ *53S» 

‘•Lsim.'I Contente ton defir , puifqu’il t’eft glorieux ; 
Offenfe-toi des pleurs qui. coulent de mes 
, o? . - yeux , r u i 
Tonne , frappe , il eft tems , rend-moi guerre 
pour guerre. 

jr-h;."' -■ j ? 

^ < . . 

J'adore , en pétillant , la raifon qui t’aigrir; 
Mais deiïus quel endroit tombera le ton-* 
* nerre, 

Qui ne foit tout couvert du Sang de lcfus- 
Chrift . • • 

f Voici un Sonnet qui a une rçoblç 
fimplicité , & dont la morale renfer- 
me ce que notre Religion a de plu? 
fublime. " 



vr : 

. 

,jL. * . 



l: 



1 ^ # ié 1 * i 

Sur le Sacrifice de la Croix. 



Sonnet frr Vous qui, pour expier nos ingrates mali* 

le Sacrifice .£.* .. ecS ) f ~ f 

4c la Croix. j mmo j ex au Seigpçur des Agneaux inno- 

cens L ' : 

Efqpp.fut les Autels* faites fumer fonçons,' 
Prêtres de l’Eterncl /quittez ces faints Offris 

ih rlcilv ! ccs ' -iWr.' j 



. « 38 * 1 ; 



.-.'T 



«i 
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• . ' ' *. .* T ( 

Venez voir votre Dieu dans de honreux fup- 

plices , , * ' '■ \*<- 1 

Qui pouffe vers le Ciel d'adorable» aecens f 
Êt par un Sacrifice au-deffq? Aosrfijnij^ tl 
Met une heureufe fin à tous les Sacrifices. 

.• • - «se* •• •••'«.- J”'; , -, 

.-<• . . ji >* 

Célébrez ,ô pécheurs ï en ce mervcillêUJ . ..i... : 
jour , 

L'excès de Tes bontés , l’ardeur de fbn 

imour, i- 

Cônnoiffez en fes maux la grandeur de vas 
crimes - t 

-.'«3SX* • : ' • • 5 r 

Mais la Croix od Jefus meurt pour votre 
péché , 

An lieu de vos difeours, vous veut pour 
viélimes , 

Et l’art de le louer eft d’y vivre attaché. * '± 

5 Le Sonnet fuivant , qui eft fur le 
Saint Sacrement , a une beauté qui 
s’eft fait fentir meme à un Pocte Cal- 
vinifte. C’eft à celui qui a fait un Re- 
cueil d’Epigrammes imprimées euHol* 

* Saint Auguflin «lit , que de m;mc qu’Eve fortit 
du côte il’ Adam pendant qu’il dormoit ; l’Eglilê , 
époufe du Sauveur du monde , tire Ion origine du 
côté du Seigneur , qui fut percé apres 1 1 mort. îl 
ajoute, que le fang & l’eau qui fouirent de ce divin 
çôrc , lignifient le Baptême , l’Eucharirtie , it le Sa- 
crement de la Pénitence. ,j. . 

Biij 
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Sonnet de 
Gomhtrril- 
le fur le S. 

Sacrement. 



Bihx 

lande, Jç fouhairerois qn’il eût pîiif 
de foi an Myftere , qu’il en eût 
pioins à la beauté du Sonnet , qui 
n’elfr pas fàifj défauts. 

.l3'->n:iei.c «vi - i.'» 1 : il i‘> 3 *.4 



T el qu’aux jours de ta chair , tu parus fîu la 

terrc » T 

Tel montrc-toi , mon Dieu , dans ce fiée le 
effronté , 

Od des hommes armés contre ta vérité , 
Ofent impudemment te déclarer la guerre. 

et)' ). i'.jJill. 'U - ° 

«sss* • 

Tu t’ouvris un chemin au travers de la 
pierre , 

Pour porter dans les Cieux ton Corps re£- 
fufeité. 

Romps cet autre tombeau , reprens ta Ma- 

jefté , 

Et low comme un Soleil , de cette urne de 
verre. 

' '• 5 - T ; l 

Illumine 1a terre , aufE-bien que les Cieux , 
En m’échaufEnu le cœur , éclaire moi le* 
yeux , 

Et ne fépares plus ta clarté de ta flâtue. 

«SS** 

Mais que dis-je ! Seigneur , pardonne à mes 
tran fports , 

Ç’eft affez que la Eoi montre aux yeux de 
mon ame ; 
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■Ce qu’un peu de blancheur cache aux ycua 
de mon corps. 



l . . . . * 

* J Le Ciel , après avoir ôté 

A l’infortuné Job , Tes biens ic Ta fânté t 
Ne lui laifla feulement que fâ femme , 

' Pour mieux éprouver de fon ame 
La confiance & la fermeté. 



f Un Cavalier fît une vente fimulée 
d’une belle Terre , à une Dame ga- 
lante fort aimables qui avoir fixe Ion 
coeur. Il ufa de cet artifice ponr lui 
faire une libéralité folide. Après fa 
mort la vente fut difputée par un jeu- 
ne homme , héritier du . défunt *, la 
'Dame gagna fon procès'. Le jeune 
homme , la raillant * lui dit : Avoue*, 
J^nckfue , que vous avez eu cette Ter- 
re à bon marché. La Dame lui répon- 
dit : Je vous l’offre au meme prix. 

f La Reine Elifabeih avoit les ver- 
tus d’un grand Roi. Le Roi Jacques I. 
avoit le courage mol comme une 
■•‘femme. •> ~ v ' • 1 •' T'»- 

V.> . •... . \ 

Rtx fuit JLlifubeth , frinunc Régi** Jacob h s , 
Error ntt un. , fie in utroque fuit. 



Elifâbcth fut Roi, Jacques Premier fat 
-■ ± : • Remc. 



Biiij 



Job eprotti 
té. ' * 



Bon mot 
d'une Co- 
quette. 



Caraftere 
d’Elifabetli, 
& de Jac- 
ques I, 
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Cette erreur de nature eft up.bçau phcno^- 
mené. , ‘ ^ 



*C'J i 



■ J 

i ’li 



f Lorfqu’on, défendit de fiffler aux 
Spectacles , unjSiftleuriùce Ronckau. 

'i'J i > !'.'»/£ ’O'-ir. , h. ; i J P 

fur les fif- ^- e ^îflFÏet défendu, qiielfe ^îorrjÜfçi njiif^xce , 
flets de la Quoi donc impunément un Pôëfc novice , 
Comédie. Un Muficieti fade , un Danfeur éclopé , 1 
Attrape ronrPargent de tout Paris düppé , 

Et je ne pourrai pas contester mon caprice. 
Ah-J G je fiffle a tort , je veux qu’on me pp- 
•.niffe, t* • - !) 

Mais fiffler, à propos ne fût. jajnajs «t> yjcei 
|Non f non , je fitfleraï t onfpe.m’.a ; ]jas congé 

lefîfflet. ‘ ' -v- 

,t . • * *„ ’ .»•’’•* * * * ^ 

Un Garde a mes côtés , planté comme un 
Jocriiïe, \[ c 

.M’empêche-t-il de voir ces, danfes d’écre- 
fe_ . . vice t '■ tr : ' c p^ ' _ 

D’ouïr ces lots couplets , & ces âifs'de Jubé'j 
-Diîflai-je être ,'ma foi , fur le [Fatt^atrapé t f ' 1 
Je le ferai jouer , à la barbe du Suiiie , r ci 
lefifflet. ï . i l, 

,Ç ÇujÇq nn z:it 



Frefente par Pafcariel , a Afonfeigneûr .. 

Boucher at , Chancelier , pour avoir 
■ des Lettres de naturalité. 






Placet de L e PafçaneL ente préfente- 

Pafcanel. . î >. r. L/.'i ^ -ï ,‘ r „ 

ment lur deront Scaramo^che , & par- 
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defïïis cela , Grimacier du Roi , en ti- 
tre d’office , fur le Théâtre de l'Hotel 
de Bourgogne, remontre à votre Gran- 
deur , en termes férieufement ridicu-, 
les , que depuis fix-vingt ans , de pere 
en fils, fa famille a grimace fans in-, 
terruption , & fait rire à crédit pre£ 
que tous les Princes de l’Europe , fans 
que les gambades & poftures accou-f 
mmées de fes aïeux ayent groflî leurs- 
inventaires. LafTc d’une fi longue Sc 
fi infruétueufe généalogie de çontor- 
fions,' il s’efi: venu réfugier en Fran-- 
ce , où , grâces au Ciel , fes plaifante- 
iies ont été mieux payées , & lui ont 
produit de quoi afïurer du pain à qun- 
rre enfans bien étoffés , qu’il doit aux 
foins de fa femme , fans parler de ceux 
que la peur de mourir fans héritier , 
lui fera encore, entreprendre dans la 
fuite. Ce font , Monfcigneur , ces 
nombreux héritiers qui font toute 
l’encloueure de mon Placet. Car s’il 
eft vrai , comme on le dit , qu’un Ita- 
lien à Paris ne peut lai (Ter de bien à 
fes enfans , à moins qu’il ne meure 
à la Françoife , en prenant des Lettres 
de naturalité j je vousconjure , fùpfie , 
& refuplie , Monfeigneur , très-hum- 
blement , de me prêter la maki à cette 

Bv ' 
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métamorphofe , & de m’accorder ai*- 
tant de cire quil en faut pour la fure- 
té des abeilles de ma ruche , vous a f- 
furanc , à la caution de mon bonnet », 
de mes grimaces & de ma guirarre 
que je porterai en votre Hôtel un 
amas de plaifanteries fi bien concer- 
tées , quelles interrompront , malgré 
vous , votre férieux , & vous feront 
convenir que vous ne pouviez faire 
tomber vos grâces fur un plus badin , 
plus folâtre » plus rifible , plus facé- 
tieux , & plus bouffon perfonnage- 

que Pafcariel.. 



An*gram- f Un ami du fçavantPere Menefc 

“* trier fit cette Anagramme fur lonnomi. 

.. : • 1 ' ' . 

, U - Claude Nfenerrier ,, 

Miracle de nature. 



\ Itéponfe 
du PcrcMe* 

pcirier. 



Ce Religieux lut répondit ainfî r. t 

.. > A ^ . 5 .-- • -*. ‘ ^ • 

Je ne preus pas pour un oracle 

Ce que mon nom vous- a fait prononcer,, 

Püilque , pour en faire un miracle,, 

Il a fallu le renverfer. 



- Derifc. ^ Un Soleil qui darde fes rayons: 
fiir wn marais d’ou il forr. Une Cou- 
leuvre i avec ces mots iJSk Soit & Intox, 

v f 






« 

* I C otr*. , &c. 5 j 

J*ai le Soleil pour pere, & la fange pour 
mere. 

Cette devife fur faite pour un Parti- 
ian qui fit une grande fortune. 

f Charleval a parlé fort naturelle- 
ment > lorfqu’il a dit i 

Bien fbuvent l’amitié s’enflamme. 

Et je fens qu’il eft mal-aifé , 

Que l’ami d’une belle Darne , 

Ne loit un Amant déguifé. 

On difoit à Anne d'Autriche , 
mere de Louis XIV. que les Suifles 
avoicnt forcé une petite Ville en Al- 
lemagne , & étoient entrés dans un 
Couvent de Religieufes. Elle dit : Les 
charmes de ces filles ne les auront pas 
rentés ; ce font des SuilTes , ils feront 
allés plutôt à la cave qu’au dortoir. 

5 Louis X I V. difoit à cette Prin- 
cefle , que Louis X 1 1 1. auroit dû ne 
pas fe laitier gouverner par fon Mi- 
niftre. Elle lui répondit : Louis XIII. 
étoir gouverné, il le fentoit bien 5; 
mais plufieurs Princes font gouver- 
nés , fans s’en appercevoir. 

\ C#r tthi d.Jhdrrh , vitâ fugknte feriblu k 



Madrigal. 



Traits de- 
là Reine 
Anne d’Au»- 
triche. 
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Sut l'A- L’Amour femblable au coeur , périt s’il fe 
*■*»• divife. " ‘ . ■ , u 

S te quoque divifus vi'vere neftit arftor. . } 

f On a dit des HolUtidois, qiti 
habitent un Pays où la nature fetnblç 
leur refufer tout : 

Et cependant.ces bonnes gens, • ■ j 
Ont tanr.fait pair leur ipduftrie ; * ') 

Qu’ils ont abondamment ks belôins de I* 
vie , 

En dépit des quatre éléincns. n 

r - . I • 0 I C t • ' . 

I r , .. I 

f Pafquier , fameux par fon érudi- 
tion , cpoufa trois femmes : il a ap- 
porté dans une Epigrafnnïe les raiforts 
de ccs trois mariages. 

Epigramme Trina mibi nupjît varih itktibus »xvr\ 
latine de H&c juveni , ilia vira , tertia dein le fini : 
«adulte * Propter opus prima è teneris mi'ji jungitur an- 

»« . 1 . . rj 

Altéra propter opes , tertia propter opem. 

, • • • ; 'A 

3’ai pris en divers tems , en dépit de l’enViè r 
Pour difterens befoins , trois femmes en ma 
vie. ‘Ij 

J’éponfai la première en l’âge des plaifîrs-, 
Où la jeuneff veut contenter fes defirs ; 

La fécondé , pour qui j’eu?. la jucme jen- 
dftffe. 

r£ f 
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'Avec moins de beauté , me plut pair- fa ri- 
chefle ; 

îr la deFniere enfin me donna le fecourt ’ 
Si nécefTaire à L’homme à la fia de Tes jours. 

- : . . t. t i>i V , . LC 

Les jeux de mots ont de la grâce en 
latin , de n’en ont point dans notre 
langue , où l’ori n’aime que les vraies 

& lolides beautés. ’ 

\ 

f M. le Noble , qui fera placé dans 
la pofterité , parmi les beaux efprits 
infortunés , prefenra ce Placer à Ma- 
dame de Maintenon. r tj . 



r : T.ar** 

T » 

* y * 

.... V 



Quand l’Ange Mefftger de la grâce divine , • Piacet de 
Sur l’onde falutaire épancha les tréfors , M. le No- 
Tour à tout le malade étendu fur fes bords , blc * 

Sûr de fa guérifon , entrpitdans la Pifcine. 



b 




En vain pour s’y .plonger ,*le fcul perdus 
s’obftine , 

Quoi qu’il fafie , il ne peut , malgré tous fes 
efforts „ 

De fes nerfs engourdis animer les rcflbrts. 

Rien ne peut ébranler l’immobile machine. . * 



- • . ,',L b-U' «!.l 

Seigneur , s’écria- t-il au Sauveur qui partir ; 
Je perds , dans ma langueur , tout efpoir de 
, v' feint-, 1, - . 

Et c’eft faute d’un bras qui me poufle dans 
l’onde: ; • 

W3CH 
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Ce perclus c’eft mm-inênrtf , & la faveur do 
Roi, 

C’eft l’heureufe pifcine , eu miracles fe- 

..... t •. . conde ; -..s. 

Mais y Madame , il me faut un bras ,. prêtez— 

t . le moi. ; ; • , V 

5 *’ • • 



Vers fcr la 
converfion 
de Mad. la 

Vaiicre. 



> . 



f Lorfque Madame de la Vaiiere 
entra aux Carmélites, un Poëte s’e- 
xerça; fiir cette belle converfion, 

, ~ ; • f 

i d ■ 1 1 { . ; î ■ ■ c • ' b 

Deux grands Rois, pour m’avoir , fe font 
faits une guerre , 

L’un eft le Roi du Ciel , & l’autre de I* 
terre. _ • 

Le Roi du Ciel vainquent, me conduit en ce 
lieu , 

Quel bonheur eft plus grand fur la terre &: 
fur fonde >, 

Que de me voir enfin l’époufe d’un grand 
Dieu , 

D’Amante que j’étois du plus grand Roi àm 
monde ! 



f On a dit du Bal :■ 

_ , * *r 

fcr le Bal, ^ de cruels aflauts il met Iris tû butte,, 

Et par pas mefurés ,1a conduit a fa chute , 

La dérégie au-dedans , en réglant le dehors ,, 
deiangc l’elprit , en compoiànt le corps. ’. 

f Voici un portrait bien fenfiblc de 
la mifere de 1 nomme^ 

• - y.u L 
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Que l’homme eft compofé d’une nature j u fte îder 
' étrange l , de la mifere 

Ce n’eft qu’un pur mélange de l’hom- 

De l’être & du néant , qui vit 5c ne vit pas mc ‘ 

Il n’eft jamais content , 8c le veut toujours 
être , 

Si tôt qu’il vient à naître , 

21 court à tout moment de la vie au trépas. 

J Anagramme de Frere Jacques Cle- Anagra*» 
ment, Jacobin , laflàflln d’Henri UL “ 1C * 

Ccji l'Enfer qui ta. créé. 

Kegia » Rex, Regnum , tria funt miracuU Merveilles 
munàt, du monde* 

Rex naimo , Regmtm vrribus , art $ domut. 

le Roi par fa valeur , la France fans fé- 
conde , 

le Louvre par fon art , trois merveilles d» 
monde. 

f Ces Vers , que l’on a faits ftir Te 
Tombeau diftingué de M. deTuren- 
ne , lui font aurarit d’honneur que le 
Tombeau même. 

Turenne a fon Tombeau parmi ceux de nos SurM.de 
Rois, Tuiennc. 

C’eft le fruit glorieux de fes fameux ex- 
ploits , 

C’cfr par-là qu’on voulut couronner fa vail- 
lance , 
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Afin qu’aux fiécles à venir, , 

On ne fît plus fa différence 
De porter la Couronne , ou de la foutenir. 

5 Voici un Sonnet fatyrique con-. 
tre les femmes : on doit ic regarder 
comme un jeu d elprir. 

lafcmm^ Ur ^ or ^ ue k Créateur , finiflaut fon Ouvrage, 
c ’ De fes rares beautés fit le portrait vivant , 
L’homme étoit trop heureux au fortir dir ■ 
néant , 

De porter fur fon front cette divine Image. 

♦53SX4 

: i t’ i »*< 

* * • ■ • « * 

Le monde tout entier étoit fon appanage, 

Sur tous les animaux fon pouvoir étoit 

grand ; 

Le fort ne put fouflrir qu’il vécût fi con- 
tent , 

IUui ravit bientôt un fi doux avantage. 

«SS** 

Sous ombre de calmer fes chagrins , fes en- 
nuis , 

On lui fit une femme , on ne put faire pis . 
Le malheureux dorntoit , il ne put s’en dé- 
fendre. 






Il vit , en s’éveillant , la caufe de fes maux 
Il la prit , mais hélas ! il dévoie s’aller pen- 
dre . 

► » * r 



/ ir.*> .i»; 



li> I 



/ 
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Car fon.-péemier fommcil fut Ton dernier 
repos. * - * 

¥£& S* 



f Perfécuteurs dugenre humain * - . . ) Fpigran ^ 

Qu» fonnez fans miféricorde , , * DK. 

_ Que n’avez-vous ay cou la cordç ;l> r i 
Que Vous tenez dedans la main. 

«35X* 

i | • 

Pour fon épouT mourant , une femme éper- 

i. ; due, • • : , 1 , 

Veut mourir : la mort vint , & la femme 
pâlit. - ' '• . 

C’eft pour lui , non pour moi , que vous êtee 
venue , 

lui dit-elle , en tremblant , le voilà dan* 
fon lie. 






ni 



Un Noble débonnaire , & d’efprlt peu gucr- fjrctleriW 
< -,7* V fier, 37 - J 



Voulut fçavoir d’un Uturief, 

Quel plaifir on avoit d’avoir l’ante occupée 
A gagner des écus , & île s’en fervir pas. 
l’U/urier lui répond : J’y trouve autant 
t .d’appas, , ' 

Comme voilS à porter l’épée. A 
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5 Qu’Un honnete-homme , une fois en fa Chanfon 
vie, •’ ' • ' F de l’Abbé 

Faflè un Sonnet , une Ode , une Elcgie , Régnier. 

Je le crois bien. 

Mais que l’on ait U tête bien raiEfe , J J 



Digitized by Google 




MUS l \ 7 



r 1- 



tpîuphe. 

furcticre. 
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Quand on en fait métier & marchandé ; 1 
Je n’en crois rien. 

MC» 4 

Qu’en public ; plus qu’ùn autre , un Medçdd 
éclate, 

Quand H fçait mieux citer Galien , Hipo- 
Je le crois bien. 

Mais qu’il foie en fon Art plus expert , plu* 
habille , 

$i de deuil , plus qu’un autre , il n’a rempli 
; ; ! la Ville, - ; • # :: r 

Je n’en crois rien. 

‘ •" r :- '"«08* ' 

Qu’un rele de dévotion -* 

Cloître Iris en Religion, 

Je le crois bien ; 

Mais que trois mois paffés dans ce dur e&l*> 

^ Ta £ e ’ , : 
Me la faflent pleurer d’avoir été trop fage , 
Je n’en crois rien. 

... - 

Ici deflotis repolê en paix • *-* ’’ 4 
Le corps muet d’une Picarde , 
Autrefois grande baîdllarde , 

Qui dort & Ce tait pour jamais z 
Mais quoiqu’un éternel îilence 
Succédé à ion dernier hoquet , * 

Je ne crois pas , en confcience t 
, Qu’il puiffç égaler fon caquet. • •* 

-'•a:- ? or. .1 

J L’on a gravé en lettres d’or r cfc 



CflgitTzed by Google 




i» s Cour, &c. 4$ 

Diftiqœ de Santeul , fur la porte dç 
l’Amphithéâtre anatomique qu’ont 
fait élever les Chirurgiens de Paris. 



Ad rtdes hominttm ffijla AtnpbitheKtrApaf*- 
b*nt , 

Ut difcant longum vivere noflra pMent. 



Di (tique la- 
tin traduit. 



\lonfieur Bochard Saron a traduit 
ainfi ces Vers : 



Dans ces Cirques ouverts , l’Antiquité bar- 
bare 

Enfeignoit aux mortels l’art d’abreger Ce$ 
jours ; 

Ici par un fecret , 8c plus doux , & plus rare , 

^ On apprend le moyen d’en prolonger le 

cours, , 

f On a fait ce Sonnet fur un célé- 
bré Hermite du Mont-Valeriçn. 

1 

Paffant , fi ton efprit eft affez curieux Sar un He*- 
, Pour voir ce que laGraceapu fur la na- mue * 
ture , 

Arrête, je re prie , & voi la fépulture 

Qu’un homme vif & mort a choifi dans ces 

lieux. • 

Il eft vif, 8c la mort n'a pas fermé fes yeux. 

Il eft mort, ne voyant aucune créature. 

Il eft vif, car fon cops prend quelque nour- 
riture , 

II eftmorr^car fon ame eft toujours dan» les 

Uctct. 



. I 
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S’il eft vif , que fait-il dans cette nuit pro- 
. ' fonde ? 

S il eft n>ort , que n’eft-il tout-à-fait hoT* 
du monde ? 

Qui poufra démêler un fi merveillem fort 

■Il eft vif, il eft mort , fbn ame enfevelie,' 
Conservant , par devoir , les caufes de la vie , 
Souffre , par fa vertu , les effets de la mort* • 

- ' J e ^ ei 'ois du nombre de ces gens 
délicats , qui ne s’accommodent pas 
de cette fréquente répétition : Il efi 
vif j il ejl mort. 

ionir U e nC * 0mma methlir tem i Ui > Mmfar ipfim , 
JÎrtificis fragïli machina facta manu. 

Le tems mefure tout , vous êtes fa mefure , , 
Kefîorts induftrieux d’une main foiblc 8C 
sûre. 

" t ’ 1 •; : * • 

f Nul Auteur n’a fuivi Moliere de 
plus près que Renard ; le jeu de fes 
pièces eft excellent , il entend par*- 
• ( faitement ce qu’on appelle ris co- 
mica. Il paroit s’éloigner quelquefois 
de la nature , pour vouloir rendre fes 
perfonnages trop plaifans , il charge 
trop leur ridicule ; ce défaut, fi c J en 
cft un , lui eft commun avec la plu T 
part des Auteurs comique^ . L’efprit 



- 




r> i» G ov r , - Srcf 1 
de cet Auteur éclate par-tout *, il l’a- 
voit naturel , aifé, & brillant. Je (ob- 
tiens que c’eft louer un Auteur , que 
dire qu’il a de l’efprit. Un nombre in- 
fini d’ Auteurs n’en ont point -, ils com- 
posent machinalement j'ils y font fi 
accoutumés , qu’ils le pourroient faire 
en dormant. C’eft une des grandes er- 
reurs du Vulgaire , que de penfer 
qu’un homme qyieompofe a plus d’ef- 
prit qu’un autre , il eft fort fouvent 
plus lot qu’un autre. Clearque , li- 
vres fur livres , dejferre , & n’a pas le 
Cens commun. Mais pour revenir X 
Renard , fon Vers eft plein , nourri , 
pur &c coulant. Dans toutes fes Co- 
médies , il y a des paraékeres frapans , 
qui jouent admirablement bien , ils 
lont faits çxprès pour le Théâtre ; il 
en tire tout ce qu on en peut tirer. Sa 
Satyre des maris , qu’il oppofa à la Sa- 
tyre de Defpréaux , fur les femmes , 
eft une digne rivale de cette Piece. 
Comme elle n’a été imprimée qu'en 
feuille volante , j’ai cru qu’on fçroif 
•bien aife dé la trouver ici. , 

. • ■ i 1 ■ *■ 



- ; :i3 3. 

t y . 




• : * 

! s j ÿ É3Ué 6*' 



i 
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* .J •• ' !■ ' l ' 1 ' 

SATIRE DES MARIS a 



Préfacé, i:, 

• > 1 . 

t t 

. : • < i. •« 1 

Quelque chofe que je dife contre 
le Mariage, mon delfein n’eft pas d’en 
détourner ceux qui y font portés par - 
une inclination naturelle *, mais feule» 
tnent de faire voir que les chagrins 
& les dégoûts qui en font infépara- 
blés , viennent pour l’ordinaire plu- 
tôt du coté des maris , que de celui 
des femmes, contre le (entiment dé 
M. Defpréaux. J’efpere qu‘en faveur 
de la Caufe que j’entreprens , on ex- 
çufera les défauts qui le trouvent dans 
cette Satyre. Je me date , du moins « 
que les Qames feront pour moi v 5C 
à l’abri d’une Ci illuftre prote&ion , je 
ne crains point les traits de la criti- 
que la plus envenimée. 

... , -.i. . " - • 

Non i chere Endore , non , jeaepuis plus më 
;» taire . . ?. •• _,jj; 1 t 

Je veux te détourner d’unHymen téméraire; 
D’autres filles, fans toi, vendant leur liberté. 

Se chargeront du foin de la pofterité. 

Mais t<>i , voyant i’écucil , (ans quitter le ri- 
vage 

D*une mer orageufe & cclebre en naufrage ; 
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T« point , cfciavc affjrvæ à l’Amour , 
Sous le joug d'un époux t'engager pour tout 
jour , 

Ni d’un fervile ufage approuvant l’injurtice. 
De tes biens , de ton coeur lui faire un làcri- 

; ... 

Abandonner ton anie à mille foins divers t , 
Et toi-même, à jamais , forger tes propres 
t . ■ • fers. 

Ne t'imagine pat que l’ardeur de médire , 
Arme aujourd’hui ma main des traits de la 
Cnytc, 

Ni que par un Cenlèur, le beau Sexe outragé. 
Ait beioin de mes vejrs pour en être vengé. 
Ce fexe plein d’attraits (ans fecours & tans 
. .armes,, .. ‘ 

Peut affex Ce détendre avec fes propres char- 
mes ; 

St les traits d’un Critique, afFoibli par les ans. 
Sont tombés de fes maifts , fans force & lin- 
O •' 'o.guÜTaas.^ .,t .. ;j 
Monefprit autrefois enchanté de fes rimes, 
Lui contoit.pour vertu, fes facyriqucs crimes. 
Et tivroir avec .joie 1 fes nobles fureurs , 

Un tas infortuné d’infipides Auteurs. 

Mais je n’ai pii fouftru qu’une indiferette 
veine 

Le forçât , vieux athlète , à rentrer dan* 
L .. artoe |j . • ; j ■ y j 

Et que laifTant en paix tant de mauvais écrits, 
l^ouveau Prédateur, il vint en cheveux gris, 
IÎ’.un.efprit peu chrétien , blâmer de chaites 
fiâmes , . * 

Et par des vers malins , nous faire horreue 
des femmes. . , . 

Si l’Hymen après foi traîne tant de dégoûts j 




Hïêvib 'i'kth.if* 1 

On n’endoif Miputerlafaüte ^'n’aüx époilt; 
De* femmes font toujours d'innocentes vi- 
ftimes , 

Que des lois d’intérêt , que de fauffes ma- 

i.-ximês 1 • • 1 n "‘ - '! •'" i 



Immolent lâchement à des maris trompeurs. 
On ne s’informe plus ni dii fang , ni de* 

I vï i 1 i mœurs.-'» r i * - x 

Crifpin . roux & Manceau , vient d’epoufet 

« JüllC 9 ’ * * ‘ * * 

H eft du genre humain & l’opprobre, & la lie. 
On trouveroit encore à quelque vieux pilier, 
Son dernitr habit verd pendu chez le fripier. 
Par fes Conciliions r étales à la France , ■ - - 

II a déjà vingt fois affronté la potence 
Mais cent vafes d’argent parent fes long* 

■- ' buffets ; ' 1 n 

Avec peine un Milan traverfe fes guerets. 
Qjje faut-il davantage ? Aujourd’hui la ri^ 
chcffe 




Regarde Dorilas , cet échapc d’Elbpe 
Qu’on ne peut difcernçr qu’avec le microC* 
** ■ • • copc, 

Dont le corps de travers , & l’éfprit plus mal 

' 1 f jJj * : . Il ! f ”* 1 

D’nn Therfite’ â nos yeux rptrace lé portrai*. » 
Que t’en feinble , dis- moi , penfc-tu qu’unto 1 

fille , . ; V 

Qui n’a vu cet amant qu'à travers une grille 1 ,’ 1 
Et qui dçpuis dix an^, noii rrie au Port-Royal,^ 
0é paflé du parloir danV le Itt-uuptial , 1 1 



Puiffe 
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Puifle garder long-tems une forte tendrelTe 
Pour ce mari grotefque , & rare en fon eC- 
pece? 

Quand la Ville & la Cour préfentent à fei 
yeux 

Des flots d’adorateurSjqui la méritent mieux. 
Mais je veux que du ciel une heureufe in- 
fluence 

Haflemble en ton -époux , & mérite & naif- 
fance , 

Infortuné joueur , il perdra tous tes biens , 
Qu’un contrat malheureux confond avec les 
liens. 

Entre dans un brelan, où s’arrête i la porte 
Des Laquais mal payés la maligne cohorte , 
Voi les cornets en l'aii .jettes avec tranfport , 
Qu’on veut rendre garants des caprices du 
fort. 

Voi ces pâles joueurs , qui pleins d’extrava- 
gance , 

D’un deftin infolent affrontent I’inconftance, 
Et fur trois dez maudits, lifent l’Arrêt fatal* 
Qui les condamne enfin d'aller à l’Hôpital. 
Pénétré plus avant , voi cette table ronde , 
Autel que l’avarice éleva dans le monde , ( 
Où tous ces forcenés feipblent avoir fait 
i ■"‘VCCU 

De fe facrifier au Démon du jeu ; 

Voi-tu far cette carte un contrat difparoître ’ 
Sur cette autre un Château prêt à changer de 
maître ? 

Quel foudain défefpoir faifit ce malheureux, 
Que vient d’afTaffiner un coupe-gorge af- 
freux ? 

liais fuyons , fous fes pieds .tous ces par?» 
i quers gémiffeut , 

Tome l K ' C 
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De (êrmens tons nouveaux les plafonds T9J» 
tentillent , 

Et par le fort cruel d’une fatale nuit , 

Je-vois enfin Galet à l’aumône réduit. 

Sa femme cependant de cent frayeurs at- 
teinte . r 

Boit chez elle à longs traits, & le fiei& l’abr. 
fynte , 

Ou traînant après foi d’infortunés enfans., I 
Va chercher un afile auprès de Tes parens. ‘ 
Harpagon eft atteint de toute autre folie , 

Le Ciel l’avantagea d’une femme accompli^ 
Ï1 reçut pour fa dot plus d’écus-i la fois. 
Qu’un balancier n’en peut réformer en fis 
mois : 

Sa femme fe flattoit de la douce efpérance 
De voir fleurir chez elle une heurcufe aboo-v 
dance ; 

Elle croyoit , au moins , que deux ou trois 
amis 

Pourroient , foir & matin ,i là. table être 
admis : 

Mais Harpagon avare , & prefque diaphane;, 
Par les jeûnes cruels aufquels il le condamne. 
Né reçoit • point d’amis aux dépens de foa 
pain, 

Tout fe reffent chez lui des rigueurs de U 

faim ; 

Et pour fournir aux frais d’un habit néceG. 
faire , 

Sa femme lui demande une lômtne légère , 
Son vifage foudain prend une autre couleur; 
56s valets font en butte i fa mauvaife hu-»» 
meut. 

L’Avarice bientôt , au -teint livide & blêtne^. 
Sur fon coffre de fer va s’affeoir elle-même f 
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four ne le point ouvrir , il abonde ea 
raifons ; 

Ses hôtes, fans payer, ont vuidé fos mations, 
D’un vent venu duNord la maligne influence 
A anoiflonné fes fruits , avec Ton cfoerance ; 
Ou de fougueux torrens, inondant les vallons, 
©nt noyé, fans pitié, l’honneur de fes filions. 
Amfi toujours rétif, rien ne fléihit fon ame, 
Cùut avoir un habit , il faudra que fi femme 
Attende que la .mort, le mettant au cercueil. 
Lui falTe enfin porter un falutaire deuil. 

Mais pourquoi, diras-tu , cette injufte que- 
relle ? 

Les époux font-ils faits fur le meme mo- 
delle » 

Alcipe n’eft-il pas exemt de ces défauts , 

Que tu viens de tracer dans tes piquans ta- 
bleaux ? 

EPaecord , il eft bien fait, généreux , noble 
& fage ; 

Mais â fe ruiner , fon propre honneur l’en- 
* gage ' 

Si-tôt que la Viétoire , le laurier i la main , 
Appellera Louis fur ies rives du Rhin , 

Que des Zéphirs nouveaux les fécondes ha- 
leines 

Feront *verdir nos bois , & refleurir nos 
• plaines , 

Ses mulets importuns , bizarrement ornés , 

Ht d’un airain bruyant par-tout environnés. 
Sous des tapis brodés , fe fuivam à la file , 

A pas majeftueux traverferont la Ville. 

Tout le peuple attentif au bruit de ces mu- 
lets,* 

Verra paffer au loin, furtout, fourgons, 
wiltts , ■ • ’ • 

Cij 
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Chevaux de main fringans , infulcant à la 
terre , 

Tompe digne eu effet des enf«ms de I* 
guerre ; 

Mais pour donner Pcffor à ce noble em- 
barras , 

Combien chez le Notaire a-t-il fait de coqn> 
trats ? 

Les joyaux de f^ femme ont été mis en gage. 

D’un fomptueux buffet le pompeux éta- 
Ia g e , 

Que du débris commun il n’a pu garantir , 

Rentre chez le Marchand dont on Ta y* 
fortjr. 

Pour aflémbler un fond de cinq mille pût 
tôles , 

Combien , nouveau Protée , a-t-il joué d« 
rolies ? 

Combien a-t-il fait voir que le plus fierGuer? 
rier 

Eft bien humble aujoutd’hui devant u* 
Ufuricr ? 

Il part enfin , & mene avec lui l’abondarjee ; 

Tout le camp fe relient de fa noble dépenle. 

Des Cuifiniers fameux , pour lui fournir dej 
mets , 

Epuifent tous les jours les mers & les forêts. 

Que fait fa fe.nme alors dans le fond d’u* 
Village ? 

Elle va , fans argent , déplorer lôn veuvage ; 

Dans lés jardins déferts promener fa dou- 
leur , 

Ef des champs pareffeux excitçr la lenteur. 

On voit , fix mois après, tout ce train magn*. 
fique 

Réduit à h» moitié > revenir foj]?Je , étique * 
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Ôn voit fur les chemins l’équipage en lam-* 
beaux , 

Des mulets décharnés , des ombres de che- 
vaux , 

Qui , dans ce trifte état , n’ofant prefque pa- 1 
roître , 

S’en vont droit au marché chercher un nou-^ 
veau maître. 

Cependant au printemsil faut recommencer, 
Il Lut fur nouveaux frais emprunter , dc- 
penfer. 

Mais nous verrons bien-tôtune lifte cruelle , 
Du trépas de l’époux apporter la nouvelle 
Et pour payer enfin de triftes créanciers , 

Jl ne lailTe après lui qu’un tas de vains lait* 
riers. 

U eft d’autres tharis vcrlages , infidèles ,■ 
Fatipans damerets , tirans nés des ruelles. 
Qu’on voit , malgré l’Hymen , & fcs facrés 
flambeaux , 

S’énroller chaque jour fous de nouveaux dra-» 
peaux , 

Qui , d’un coeur plein de feu , à leur deVoifi 
contraires , 

Encenfcnt follement des beautés étrangères}' 
Le foin toujours preflant de leurs galantr 
exploits 

En vingt lieux differens les appelle à la fois» 
.Agaton^dans Paris, court à bride abbatue, 
Malheur à qui pour lors eft à pied dans la 
rue j 

D ’un & d’autre cdté fes chevaux bondiflans. 
D’un déluge de boue inondent les pafians. 
T^out fuit aux environs , chacun cherche un* 

. afyle. 

Avec plus de yicefTe il traverfe la Ville,. 

, C üj 
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Que ces Gouriers poudreux , que l'on vïrfës 
premiers 

Du combat de Nervinde aporter les lauriers. 
Et qui de la Viftoire empruntèrent les ailes. 
Pour en donner au Roi les premiere 9 non» 

' velles. , . 

De cet empreflément le fnjet inconnu 1 , 

Quel eft-il en effet ? Hc quoi l’ignores-tu ? 

Il va- , fade amoureux , de théâtre en théâtre^ 
Expo fer un habit dont il eft- idolâtre. - ». 

Dans le même moment on le retrouve au 
Cours , 

Hors la file, au grand trot, il y fait plufieurs 
. tours- ; - 

Tout hors d’haieine enfin., il-entrc aux Tusl 
leries, 

Cherchant par tout matière- à fes galanteries*' 
11 reçoit tous les jours- mille tendre billets , 
Ses bras; font jufqu’au coude entourés de poj^ 
traits. 

On voit briller dans l’or des blondes & de* 
brunes , 

Qu’il porte , pour garansde fes bonnes ,focw 
tunes ; 

Aux yeux de fon époufe il en fait vanité. 

Il prétend qu’en dépit des loix de l’équité, • - 
5a femme lui conferve une amour éter- 
nelle, 

Tandis qu’il aime ailleurs , & court Je belle- 
en belle. . • 

D’autres amours encor . . . mais non d’un 
tel difcours. 

Il ne m’eft pas permis de prolonge; le cours. 
Ma plume fe refufe à ma timide veine. 
Eut-on cru que le Tibre eût coulé dans la 
\ Seine î- 
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€t qu’il eût corrompu l’humeur de nos Fran- 
çois, 

Pour confoler le Rhin de leurs fameur ex- 
ploits ? 

Je voudrois bien Eudoxe , abrégeant la ma- 

• tiere. 

Calmer ici ma bille , & finir ma carrière. 
Mais puis - je fupp rimer le portrait d’un 
époux. 

Qui fans ceflè agité de mouvemens jaloux , 
•Et paré des defirs d’une teodrefle vaine , 
Aime , mais d’un amour qui reffemble à 1s 
haine. 

Alidor vient ici s’offrir à mon pinceau, 

11 eft de fa moitié l’amant & le bourreau , 
Par-tout il la pourfuit , fans ceffe il la que- 
relle , 

Il ne peut la quitter, ni demeurer près d’elle. 
L’erreur au double front, le dévorant ennui , 
Les funeftes foupçons volent autour de lui. 
tJn gefte indifférent', un regard fans- étude , 

A de fon cœur jaloux aigri l’inquiétude. 

Sans ceflè il fe c on fume en regrets fuperflus; 

* Il voit, il entend tout , il en croit encor plus , 
H eft, malgré- fes foins , & fes confiantes 

veilles , 

Aveugle avec cent yeux , lourd avec cent 
oreilles ; 

Chaque objet de fon cœur vient arracher la 
paix, 

Marbres , bromes , tableaux , Portiers», Co- 
chers , Laquais;. 

Ceux mêmes qu’aux déferts de l’ardente 
Guinée , 

Le Soleil a couvert d’une peau bafanée , - 
Tout lui paroîc amapt, fatal à fon honneur , 

C iiij 
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Il craint des héritiers de pkis d’une ccnrleirf»*- 
Qo’un folâtre Zéféur , avec trop de licence t 
Des cheveux de fa femme ait détruit l’ordort» 
nance , 

Sa main s’arme aulfi tôt du fer & du poifoir, 
D’un prétendu rival il veut tirer raifon. 

Si la crainte des Loix fufpend fa frénefie , k 
Pour l’immoler cent fois , il lui laiflé la vie j 
Dans quelque affreux Château , retraite des 
hiboux r > 

Dont quelque jour , peut-être , il deviendra 
jaloux , 

Il la traîne en exil , comme une criminelle y 
Et , pour la tourmenter, il s’enferme avec 
elle r 

Dans ce fauvage lieu y des vi vans ignoré , 
D'un foffé large & creux doublement en— 
touré. 

Cette trifte viélime affligée , éperdue , 

Sur les funeftes bords croit être defcendue * 
Lorfqne la Parque enfin, répondant à f«s 
vœux 

Tient terminer lo»cours de fes jours mal- 
heureux. 

Nomme-moi , fi tu peur , quelque mari fans 
vice , 

Ma Mufe eft toute prête à lui rendre juft-icf.- 
Sera-ce Licidas , qui met , avec éclat , 

Sa femme en un Couvent , par Arrêt du Sé- 
nat. 

Et qui , trois mois après , devenu dont & 

fcge , . ‘ 

Cekbre , en un Parloir, un fécond mariage? 
Sera-ce i.ifimon , qui tou.ours entêté, 
Convoque , avec grand bruit , toute la Fa- 
culté r 



Digitized bÿ Google 




de Cour, &c. 5 7 

Êt , fur fbn fort douteux , confultant Hypo- 
crate , 

Fait qu’aux yeux du Public fon déshonneur 
éclate ? 

Quel champ! fi je parlois d’un époux fu- 
rieux y 

Qui , profanant fans cefle un chef-d’œuvre- 
des Dieux , 

Ofe , dans fes tranfports de fa rage cruelle , 
Porter fur fon-époufe une main criminelle. 
Mais je te veux encore ébaucher un tableau, 
Remontons fur la fcéne , & levons le rideau^. 
Dieux , que vois-je ? en dépit d’une épaitle 
fumée , 

Qu’exhale dans les airs mainte pipe' enfla- 
mée , 

Parmi des flots de vin eti toirs fieux ré- 
pandu , 

J'aperçois Trafimon fur le ventre étendu , 
Qui, tout pale & défait , rejette fous Ta tablej. 
Les rebuts odieux d’un repas qui l’accable ; 
fl fait pour fe lever , des efforts violens , 

La terre fe dérobe à fes pas chancelans ; 

De mortelles vapeurs fa tète toujours pleine,- 
Sous de honteux débris de nouveau le r’en-- 
traîne. 

Il retombe, fie bientôt l’Aurore, en ce réduit, - 
Viendra nousrevder les excès de la niait. 
Bientôt , avec le jour , nous allons voir pa- 
roître 

Quatre infolens Laquais , auffi fous que leur- 
maître , 

Qui, charmés dans leur coeur Je ce honteux 
fracas y. 

Près de fi femme au lit le portent fous les 
bras: 
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Quel charme , quel plaifîr pour cette trrffer 
femme , . 

De fe voir le témoin de ce fpeélacle infâme; 

De fentir des vapeurs de vin & de tabac , 

Qu’exhale à fes côtés un perfide eftomac. 

Je fi émis; toutefois dans le fiée le où nous 
fommes , 

Chexe Eudoxe , voilà comme font faits les 
hommes. 

Quel mérite , après tout , quels titres fouve- 
rains , 

Rendent donc les maris & fi fiers, & fi vains? 

Ofent-ils fe flatter qu’un contrat authentique 

Leur donne fur les cœurs un pouvoir tyran- 
nique ? 

Penfent-ils que brutaux , peu complaifans^ 
fâcheux , 

Avares , négligés , débauchés , ombrageux 

Parés du nom d’époux , ils feront fûrs de 
plaire , 

Au mépris d'un amant fournis , tendre 8t 
fincere : . 

Complaifant, liberal, qui fe fait nuit & jour; 

Un foin toujours nouveau de prouver foa 
amour. 

Non, non , c’eft fe flatter d*une erreur con-e 
damnable , 

Et pour fe faire aimer , il faut fè rendre ai- 
mable 

Après tous ces portraits , bien ou mal 
; ébauchés , 

Et tant d’autres encor que je n’ai pas tou- 
chés , 

Iras-tu, me traitant d’ennuyeux Pédagogue, 

Des Martyrs de l’Hymen groffir le ca- 
talogue ï 
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Von , dans un plein repos arrête ton tleftin , 
C’eft le premier des biens de vivre fans cha- 
grin- 

Si dans des vers piquants , Juvenal en furie y 
A fait pafler pour fou celui qui fe marie , 
D’un efprit plus fenfé, concluons aujoux-r 
d'hui , 

Que celle qui l’époafe cil plus folle que lui. 

Voilà deux Auteurs , Renard ôt 
De/preaux , qui foudennenr chacun 
leur thefe , non pas par des raifons » 
mais par des exemples i 8c encore 

3 uels exemples 1 Ce font des portraits 
e fantaifie , qu’ils ajuftent à leur cau- 
fe , & aufquels ils ont donné les 
coups de pinceau qu’ils ont voulu r 
font-ce là des preuves ? Us ont , dit- 
on , fuivi les traces de Juvenal. Mais 
cet ancien a-t-il pu s’écarter impuné- 
ment des véritables régies , qui veu~ 
lenr qu’on démontre ce qu’on veur 
prouver , non pas par des exemples , 
qui font fujets à mille & mille répli- 
ques , mais par des raifons foüdes 8c 
concluantes? Renard a li bien fenti lat 
foiblefle de fa méthode, qu’il conclut 
-egalement pour fa thefe , & contre 
fa thefe , en difant , que les femmes 
& les hommes qui (e marient font 
fous. Dirait-on que la. Poëfie nes’ai- 

C vj 
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fujettit pas à des raifonnemens exaéts?- 
Dcs qu’on eff Deere,. on eli donc dif- 
penfé de la juftdle de l’efprit , de on: 
a droit de s’affranchir des réglés de 
l’art de raifonner 3 Beau privilège ! 
Vous verrez que S. Evremont aura - 
encore raifon , lorsqu’il a dit , que la 
Poëlîe eff le langage des Dieux , &: 
£ouvent le langage des» fous , de ja- 
mais celui des honnêtes gens. Arle- 
quin penfe encore plus jufte, quand 
il dit quelle eft le langage des 
gueux , car elle n’a encore enrichi 
perfonne. Revenons à Renard , je ne 
fçaurois le quitter. De tous les por- 
traits .celui qui n’eff pas le plus mal 
de dîné , c J eft celui du Joueur. Pour- 
quoi cela 3 C’eft qu’il étoit Joueur 
lui- même ; audi a-t-il fait une excel- 
lente Comédie , dont un Joueur eff 
le Héros. Renard- avoit un grand ufa- 
ge du monde , qu’il cannoiffoir par- 
faitement. Voilà ou il a puifé ces 
grands rrairs , dont fes Pièces font 
animé. s. Il donne dans la Satyre des 
maris quelques coups d’aiguillon à 
Defpréaux , qu’il avoit loué magnifi- 
qu ment , en lui dédiant, fa Comédie 
des Menecmes. 

Renard parle ainfi à Defpréaux:, 
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en lai dédiant la Comédie des Mc- 
necmesV 

Là il 1’appefle, 

Favori des neuf Sœurs , qui fut le Mont P^ï- 
naffe , 

De l’Aveu d'Apollon, marche fi près d’Ho- 
race , 

O toi, qui comme lui, maûre en l'art desr 
bons vers , 

As joui de ton nom mis- l’envie aux fers- 

Il lui dit plus bas : 

Le bon féns efï par - tout à fon aife en tes- 
vers- 

Il lui dit encore y en parlant des 
Auteurs : 

De tous ces beaux lauriers , qu’ils ont cher- 
chés en vain , 

Je ne veux qu’une feuille offerte de ta main r 
Si je l’ai méritée , & que tu me la donnes , 

Ce préfent , fur mon front , vaudra nulle 
Couronnes : 

Et pour difciple enfin fi tu veux m’avouer , 

C’ieft par ce feul endroit qu’on pourra me 
louer- 

f Le Pere Gourdan r Chanoine de s„ r *ur 
Saint Viébor,étoitun de ces Religieux ^ cI .'. e i: IJX ■ 
a. canoniler pendant leur vie. Santcul caractère. 
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qui étoit du même Ordre , n’étoîr 
pas dans la même odeur de fainteté* 
On a gravé les Portraits de l’un ÔC 
de l’autre. 

Proh ! qukm dijfimilej , fa* vultu , fa* moribtt* 
antbo , 

Verjibushie Sanclos , moribus ille refert. 

Ah ! quelle différence, & d’air , & de mérite,. 
Santeul chante les Saints, & G oui dan les 
imite. 

L’air dévot du PereGourdan * & 
l’air effaré de Santeul , que le Gra- 
veur avoit exprimé , infpirerent une 
• plaifante penfee à un Poëte. 

Pour voir des deux Larrons une parfaite 
image , 

Un Crucifix fuflfit entre ces deux Portraits j 
.Et pour en deviner le bon & le mauvais^ 

Il ne faut qu’obferver l’un & l’autre vifage. 

Jeu de Un Anglois trouvoir k dire que 
les Efpagnols ne facraffénr point leurs: 
Rois j .c^eft. une cérémonie inconnue 
en Efpagne L’Efpagnol lui répondir,. 
Nous ne facrons ni ne maffacrons nos 
Rois. 

- Capucin 5 Les Capucins font dévoués aux 
ténéreux. Jéfuit?s,on avoit reprefenté un Chrift 
entre un Jéfuite & un Capucin* le 
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Chrift- offroit une bourfe à ce der- 
nier , qui fe défendoic de la recevoir, 

& difoit ,en montrant le Jéfuite , ces 
paroles de David ; 

Non nobis , feâ nomirix tuo du. 

ISe donnez pas à nous, mais à votre nom. 

f Quand je vois dans les lettres de Dame fao» 
Bufli ce commerce d’une amitié vive fi * 1, 

& tendre , entre lui & Madame de 
Sévigné , je ne comprens pas com- 
ment elle avoit fi peu de fiel , que de 
lui avoir pardonné , après qu’il l’a- 
voit fi fort maltraitée dans une hif- 
Toire galante , où il dit qu’elle n’a pas 
ton air , que fon difeernement étoit 
médiocre , qu’elle préferoit un for 
éveillé à un honnête homme férieux , 
qu’elle aimoit généralement tous les 
hommes , que tout lui étoit bon , de- 
puis le Manteau royal, jufqu’à la Sou- 
tanne , depuis le Sceptre jufqu’à l’E- 
critoire; quelle s’étoit deshonorée par 
fon ingratitude , qu’elle s’étndioit à. 
paroître tout ce qu’elle n’étoit point * 
que tout étoit inégal dans elle, juf- 
qu’à la prunelle de les yeux ; que fes 
bras n etoicnr pas beaux , & qu’elle 
les laifioit baifer facilement, parce 
qu’elle croyoit qu’il n’y avoit point 
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de péché de bai 1er des bras fi laids.- 
tie^M ^ annonça à M. de ’Toureii v 

Touÿeiû qu’un Religieux , qui avoir de gran- 
des intrigues à la Cour , étoit mort.. 
Il dit , avec emportement , & damne 
qui plus eft.- 

f On ne peut pas prefenter une 1 
knage plus- vive du bonheur palfager 
de l’impie que celle que David nous 
offre dans- lePfeaume xxxvi.v.3 5.3 €■* 

P'idi hnpitim fuperexaluttnrfi ,& e/e— 
vÀtwn-', fient cedros Liban i , CT trans- 
ivi , & eece non erat \.qn&fivi €tm, CT* 
nbn cjl inventai loctts ejns. 

J’ai vu l’impie au comble de la gloi- 
re , il étoit élevé au-deflus des- cedre 9 
du Liban. J’ai pafle , il iv’y étoit plus 3. 
je l’ai cherché , je n’ai pas même trou- 
vé la place qu’il occupoir. 

La confier nation de Baltazar , Roi 
de Babylone ,.qui vit une main mira- 
culeufe qui traçoit fur la muraille des 
mots myfterieux-, eft dépeinte dans 
l’Ecriture-(àinte avec des traits fort 
vifs - , rien n’eft plus expreflif. 

Danièle.- 7î*w faciès Reois immutata , & ca- 
j. v. 6. gitationes c ont tirbab ont ettrn , compares 
renum ejus folvebanmr r & gentut ci a s 
ad fe invicem collidebantur. Pour lors 
fa face fut toute changée , les pea.- 



Digitized By'Crdogfi 




- 1> t C o ri r , 8 cc. 
fées en foule l’agiterent 8c le trou- 
blèrent ; la torce de fes reins fe rom- 
pit f fes genoux , dans un mouvement 
continuel , le choquoient l’un l’autre 
avec violence. 

f L’Auteur des amufemens férieux s „ r u 
& comiques, dit fort agréablement , cukJdcMof 
que la Faculté de Médecine eft fituée Jtc,neir 
fur le palïàgc de ce monde à l’autre. 

f Peut-on faire une peinture plus 
vive d’une extrême affli&ion , que 
celle que fait David dans le Pfeaume 
LXV 1 II. v. z. 3. 4. 5. 

Salvurn me fac De us : cjttoniam intra-* p.,(T>ge d« 
vcrunt acjuàt ufjoe ad animons meam , l’Ecriture- 
Infixus fum in limo profonds : & non ejl uintc * 
fnbflantia. Veni in altitudinem maris : 

& tempejias demerjît me ; laboravi da- 
mans , rauca fada font voces me a : de- 
fecerunt oculi mei , dnmfpero in Dcutn 
tneum. 

Sauvez-moi , mon Dieu , les eau* 
ont pénétré mon ame. Je fuis enfoncé 
dans le limon qui eft au fond de la 
nier , ma fubftance eft prefque étein- 
te, je fuis dans la profondeur de la 
nier , la tempête m’a fubmergé. J’af 
crié avec un ^rand effort , ma voix, 
s en eft enrouée , mes yeux ne me font, 
d’aucun ufage. C’eft dans cet état que 
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j’ai recours à mon Dieu. Qui ne feroit 
frappé de la vivacité de ces images 1 
parfait!' 320 ^ L a perfection de l’âge,dit faint Am- 
broife , fe trouve quand la vertu' la 
couronne. 

Belle aâion 5 Zeleuque établir une loi qui con- 
Utcux Lt£lf ' damnoit ceux qui feroient convain- 
cus d’adultere , à la peine d’avoir les 
yeux crevés. Son fils fut furpris dans 
ce crime. Il fe fit un combat entre l’a- 
mour paternel , qui infpiroit l'indul- 
gence à Zeleuque , & l’amour de fir 
propre loi ou , pour parler plus jaf- 
te , le Pere du peuple combattoit dans 
le cœur de Zeleuque contre le perc 
du criminel. Pour concilier ces deux 
pallions , il fit crever un aâl à fore, 
fils , & fe fit crever un œil à lui-mê- 
me. Qui auroit ofé , après cela , en- 
freindre cette Loi ? 

Montagne 0 f Montagne avoit accoutumé de 
dire , Puifque nous ne pouvons par- 
venir à la grandeur , il faut en médi- 
re , afin de fe venger par-là de notre 
jmpuilTance. 

Ce même Auteur dit , en parlant 
d’une Chate qui divertilfoit fon Maî- 
tre î Que fçavons-nous fi cette bête 
ne s’imagine pas que fon Maître etë 
fait pour la divertir î - 
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r Y Alexandre fut hontenr de fon 
ambition , quand il fçut que la Terre 
n’étoit qu’un point qui marquoit le 
milieu du cercle où ii étoit renfermé. 

Ce grand Prince cherchoit un autre 
mondé , après avoir conquis prefque 
tout celui-ci. Ayant ouï-dire qu’il y 
avoit une infinité de mondes, il en 
verfa des larmes, en s’écriant : Hélas ! 
je ne fuis pa9 encore le maître d’un 
feul monde. Quel excès d’ambition ï 

Corneille a dit : Sarium* 

bitiun. 

L’Ambition déplaît , quand elle e/l affouvici 

Voiture donne une haute idée de 
Guftave Adolfe , en difant , que fa 
moindre qualité étoit celle de Roi , 

&c qu’ayant toutes les vertus d’Alexan- 
dre , il n’avoit de fes vices que l'am- 
bition. 

: L’Efclave n’a qu’un Maître , 5c 
l’Ambitieux en a autant qu’il y a de 
gens utiles à fa fortune. 

Quand l’homme fçait borner tous fes va/le* 
de/îrs , 

Il fe rend fouverain arbitre des plaifirs. 

Les ambitieux font les viétimes dé 
la yanité , ils ont ce malheur dans leu* 
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plus haute fortune, qu’ils font travait-* 
lés d’une double envie •, car ils ne 
peuvent fouffrir leurs égaux , & leurs 
fuperieurs j ils méprifent les honneurs 
dès qu’ils les pofledent , & ils n’efti- 
ment que ceux qui leur manquent. Ils 
mêlent leur inquiétude à leur jouif- 
fance , & le violent défît d’un bon- 
heur incertain leur empoifonne le 
goût du bonheur où ils font parve-* 
nus. ( 

Tacite & Machiavel difent , qu’il 
fi’y a que le fang des rebelles ambi-' 
tieux qui puille laver leurs fautes. 

M. Dacier , (ur HoraCe , dit , que 
l’ambition eft la plus louable de tou- 
tes les maladies de l’ame. 

On a comparé l’ambition desCon-* 
querans à la mer , qui- n’a ni fond ni 
rive. 

Un ambitieux n’aime perfonne , 
rarement eh eft aimé. Mamts e]ns 
contra, omnes , mxnns omnes contra 

enm . . 

Quoique l’ambition foit un vice , 
elle a été néanmoins la bafe de bieit 
des vertus. 

Pline Te jeune a dit , que la feule 
ambition convenable à un honnête- 
homme , c etoit , ou de faire des cho 
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b {es dignes d’être écrites , ou d’écrire 

c -des chofes dignes d’être lues, 

rs f L’homme eft né pour afpirer à Rëflëxioi* 

ri tout dans ce monde , & pour n’y jouir fur 
i- de rien ; pour marcher toujours, & 
b ji’arriver nulle part. 

[- . L'homme craint tout comme mor- 

y tel , mais en défilant tout , il fe croie 

le immortel. Selon Ariftote , l’ame eft 

plus où elle aime , que là où elle 
.anime. 

H Les plaies de l’ame font plus diffici- 

Jcs à guérir que celles du corps. 

La lanté de Lame vient du repos do 
ie la confcienee, 

tt . L’ame a Tes plai/irs , aufli-bien que 

le corps, 

n , L’amour du corps eft toujours fil- 
ai nefte à lame. 

5 L es personnes de petite taille ont suriespeM 
ÿ ordinairement plus de feu que les au- 
ha .très , le fang circule plus vite , les ef- ? 

ri prits animaux étant dans un plus petit 

cfpacé , font plus vifs , parce qu’ils 
. , font plus reflferrés. Alexandre logeoit 

ei une grande ame dans un petit corps, 

* Magms Alexander cor fore far vus état. 

J’ ' ‘ 

Voiture dit que dans les plus petits 
> vafes <?n renferme les elfences les 



Digltized by Google 




Bibliotheqü* ^ # 
plus exquifes > il fe louoit , car il eroit 
petit. 

Sur les 5 La mauvaife fortune eft la pierre 
*““• de touche de l’amitié ,de meme que 
le feu fépare le bon or du mauvais * 
ainfi les malheurs -qui nous arrivent , 
Réparent nos faux amis des véritables. 

Les amis de l’heure préfente 
Ont le naturel du melon , 

Il en faut éprouver cinquante 
Avant que d'en trouver un bon. 

Nous devons avoir trois chofes ou- 
vertes pour nos amis , la bourfe , le 
vifage & le cœur. 

Un ancien ami , dit le proverbe Ita- 
lien , eft quelque chofe de nouveau. 
Amlco vechio-e cuofa nova.. 

M. de Senecé dit à un nouvel ami 
xqu’il avoir fait. Je vous offre une ami- 
.. ‘ cié nouvelle , propre à vieillir, 
partie* dT ^ M. du •Châtelet , Confeiller d'E— 
rejf r. U Cha ” :tat: J f°Mi c * tant •vivement la grâce de 
•M. de Montmorency* Louis "XI II. 
dai dit : Je penfe que vous voudrier 
avoir -perdu votre bras , pour fauver 
M. de Montmorency. Je voudrois , 
dit-il à ce Prince , en avoir perdu 
?deu« , commedtanr inutiles au fervi- 
.ce de votre Ædajefté , & -pouvoir •'en 



Di "T 
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(àiiyer un qui vous a «gagné tant de 
batailles j ce n’eft pas l’incécct , Sire , 
c’eft l’amitié qui implore votre mife- 
ricorde. 

Comme on faifoit le procès a M. 
de Bouteville , M. du Châtelet fit un 
Fa&um pour la défenfe de cet accufé. 
Le Cardinal de Richelieu irrité de 
fcufage que M. duChâtelet avoir fait 
de fon éloquence , lui reprocha qu’il 
l’employoit à condamner la juftice du 
Roi. Pardonnez-moi , lui dit M. du 
Châtelet , j’ai voulu juftifier la mifé- 
ricorde du Roi , s’il a la bonté d’en 
ufer envers un des plus vaillans hom-* 
mes de fon Royaume. 

Voici l’Epitaphe de Didon : 

<fDidon dontl’Uaivers connoît affez le rang, 
FFeft plus » & cet Enée illuftre en perfidie , 
Qui par fon peu d'amour lui fit haïr la vie , 
Lui prêta fon épée à répandre fon fang. 

f L’Art de l’Amour cft l’art des arts. 

'N’oit bette convenant , nec in un a 
Je de morantur Afajejlas & amor , die 
Ovide. Ubi amatur non laborAtur ÿ 
dut Ji laboratur } labor amatur , dit S, 
C/prien. 



Boilet* 
l’aîné. „ 



Sur 1*A« 
mouv. 
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L’Amour, & la Majefté «'habitent point eit« 
feinble , 

Une peine en amour au vrai plaifir reflem- 
ble. 



Regreter ce que l’on aime , eft un 
"bien en comparaifon de vivre ayeç ce 
qu’on iiait. 

Non amo te Subi Ai , non pnflitm Autre quare { 
Hoc tantum fojjum diccre , non amo te. 



Je te hais , Sabidus , fans en fçavoir la caufe. 
Je te hais, & mon cœur .ne peut dire awre 
chofe. 

On a dit de la jaloufie , quelle eft 
fille de l’Amour, 5c fait croître fou 
■pere. 

Un Sage a dit : Voulez - vous un 
Philtre innocent , aimez & vous ferez 
:■ aimé. 

Sur la Chy- ^ 'Les Poëtes ont feint que Vulcain 
* n,e * ayant forcé Minerve , il pn naquit 

£ri<3toniu$ , qui étoit une efpe.ee de 
monftre ; de meme lesChymiftes vou- 
lant forcer la nature , avec le feu de 
leurs fourneaux , ne produifpnt que 
.des monftres. 

* Un Turc ayant ouï-dire quun nom* 

- 4né Magnuma avoir le fecrct de faire 
4e l’or. Si cela eft , dit-il , mon Maî- 
tre . 
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tre ne peur pas éviter le fort de deve- 
nir fon valet. 

'• Après'la rriort du Duc deVeymar, 
JVI. des Noyers , écrivant à M. dtf 
Choify , Intendant d’Armée , lui 
ma'nda, que pour tirer le ferment des 
Directeurs de l’Aritiéé de ce Duc'; eli 
faveur de la France , il falloir com- 
mencer le compliment , en leur payinc. 
leur montre. Il faut fixer , dit-il , le 
Mercure Germanique , par une pro- 
jection d’or & d’argent. 

5 Louis' X 1 1. voulant faire la guer-«- 
re au Duc de Milan ; demanda adjac- 
entes Tri vulte , grand Capitaine de 
Ion tems , quelles provifions il falloir.' 
Trois choies , dit Trivulce , font ab-t 
foluftient nécelïaires; premièrement, 
de l’argent , fecondementde l’argent, 
troifiémement de l’argent. 

<■ 1 f L’avarice eft une hydropifie in- 
ïâtiable. 

- On trouve d’illuffrcs fcélérats , mais 
on ne vit jamais d’illuftres avares. 

- L’interet cil un grand maître des 
cérémonies du monde. 

Jean Maria , Duc de Milan , infor- 
mé qu’un Curé avoit refulé d’in hu- 
nier un mort , dont la veuve n’avoir 
pas dequoi payer les frais d’enterre- 
Tome 1 1> r % D 



L’argent eft 
1: nerf de 
la guerre. 



Sur l’ava- 
rice. 
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nient j ordonna qu on fit le convoi } 
il fit lier le Prêtre avec le mort , 8c 
ils furent enfevelis tous deux dans la 

nième folfe. . . 

Tous les vices vieillirent dans 
l'homme avec l’âge , il n’y a que 1 a-r 
varice qui acquière de nouvelles for* 
CCS* 

Un Ancien difoit , que pour la fc-, 
licite du genre humain , il faudroif 
bannir cinq fortes de perfonnes , les 
Ufuriers de la Place du Change , les 
Juges vénaux du Tribunal , les Prêtres 
avares du Temple 5 les Flateurs de la 
Cour , 8c les Cpurtifans des lieux dç 
débauche, 



Sur les J L'homme eft ingrat qui fait attendre , 

bienfaits. . j _ 

Ce que d’abord 4 doit répandre. 

Celui qui a inventé les bienfaits, 
a trouvé l’art de faire des chaînes que 
le tems ne fçauroit ufer , 8ç que la 
force ne peut rompre. - } 

Un refus pbligeant gagne plus le 
cœur qu’une grâce accordée a force 
de prières t aufli on a dit que les Prin- 
ces qui ne gagnent pas les cœurs ont 
bien tort j puifqu’ils les peuvent ga- 
gner même par leurs jelus. 
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>. Le Cardinal de Richelieu dir , dans 
fpn Teftament politique , qu’il n’y a 
pas de gens moins reconnoiffims des 
bienfaits , que ceux qui les méritent 
peu > que les mêmes qualités qui ren- 
dent dignes des grâces , fe trouvent 
dans un cœur reeonnoiflTant. 

Cicéron dit dans l’Oraifon pro Li~ 
gario. Hominci ad Deos nnllà re pro - 
pins accedmt , quam falutem loornini- 
bas dando. L’homme ne peut s’appro- 
cher davantage de la nature divine s 
que lorfqu’il fauve les hommes de la 
mort. 

Montagne difoir , les Princes don- 
nent aflez , quand ils n’ôtent rien > 
de font aflez de bien , quand ils ne 
font point de mal. 

Il eft difficile de vanter le bien 
qu’on a fait , fans donner lieu de ju- 
ger qu’on ne s’en vante pas , parce 
qu’on l’a fait ; mais qu’on l’a fait pour 
s’en vanter. 

Vous détruifez vos premiers bien- 
faits , Ci vous ne les foutenez par des 
féconds ; obligez cent fois , refufez 
une , on ne ,fe fouviendra que du 
refus. 

f On a toujours regardé une gran- 
de dignité comme une grande fervi- 

tude. D ij 
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Sur Lucrè- 
ce. 



Belle peti- 
te de i’E- 
vcque de 
Bellay. 

Gifcon 

confondu. 



Sur lach*f‘ 
reté. 



Beiufchji 
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Le Pape Adrien interrogé , qnel 
mal il louhaiterbit a fon ennemi ; ce 
feroïc d’êcre Pape, dit-il , c’cft une 
mctveilleufe affliction d’efprit. 

S. Auguftin a dit de Lucrèce: 

$1 adultéra , cur laudata ? Si pudica , 
eu r occija ? Si elle eft adultéré , pour-' 
quoi ia loue-t-on ? Si elle a été exem- 
tE de crime, pourquoi s’eft-elle ruée ? ? 

fl M. de Camus , Evêque de Bel- 
ay , dit , que les belles femmes doi- 
vent , à quarante ans , avoir l’art de 
changer le titre de belles en bonnes. 

^ Un Gafcon , qui n’avoit qu’une 
faiifte bravoure , difoit dans une com- 
pagnie de plufieurs Demoifelles , quil 
donner oit dix piftoles pour chaque 
pucelle qu’on lui mohtreroit dans 
PAiïemblée. Une Demoifelle pour 
venger de cette infulte fes compa- 
gnes , dit au Gafcon , je vous en mon- 
trerai une pour rien. Que je ferois 
curieux , dit-il de la connoître , Hé 
bien , répondit la Demoifelle , regar* 
dez votre épée, 

■ fl Vivre dans la chafteté , dit Ter- 
tullien , eft quelque chofc de plus , 
grand que de mourir pour elle. 

- 'Ifl Des foldats, proche du carrofte 
j où écoit Catherine de Medicis , di- 
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(oient de cette Reine mille iridigni- therine de 
tés. Le Cardinal de Lorraine dit qu’il 
alloit les faire arrêter , afin qu’on les 
envoyât au dernier fupplice. Non , 
dit cette Princefle , je veux appren- 
dre aujourd’hui à la pofterité , qu’une 
femme, une Reine & une Italienne , 
ont fçu dans une même pcrfonne , 
commander à la colere. 

5 On prefenta à Alfonfe , Roi de 
Caftille } le mémoire de fes domefti* fonfeRoi 
ques néceflaires & inutiles. Il les gar- de Caftlllc * 
da tous , en difant : J’ai befoin de 
ceux-ci , & ceux-là ont befoin de moi. 



Le Duc de Lefdiguicres imita cet 
exemple. 

f La clemence emprunte fes beau- 
tés de trois de fes compagnes , elle 
doit fa conduite à la prudence , fa 
douceur à la mifericorde , & fa gloire 
à la générofité. 

On ne peut trop louer un Roi Ara- 
be , qui difoit : Je ferois au défefpoic 
(î quelqu’un pouvoir fe vanter que fes 
ofïenfes pufient aller plus loin que 
ma clemence. 



Sur lacle» 
mencc. 



Saint Ambroifc dit : Que , quoique 
le Seigneur ait la volonté de nous par- 
donner , il en veut néanmoins etre 

D iij ' J 
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prié. Dominus etfi vult ignofcerc , vult 

rogari. 

f Charles-Quint ayant accorde une 
amniftie générale à une V ille rebelle , 
à l’exception de quelques perfonnes * 
un Courtifan l’avertit du lieu où s’é- 
toit caché un Gentilhomme qui n’e- 
toit pas compris dans l’amniftie : Vous 
feriez mieux , lui dit ce Prince , de lui 
aller dire que je fuis ici , que de me 
dire le lieu où il eft. 

f Le Pocte Hainaut , qui a eu une 
illuftre éleve dans la perfonne de Ma- 
dame Deshoulieres , fit un Sonnet 
contre M. Colbert. Ce Miniftre de- 
manda s’il n’y avoit rien dans cet ou- 
vrage contre le Roi. Quand on lui eut 
dit que non : Hé bien , dit-il , je lui 
pardonne. Cette aétion eft autant au- 
deftlis du Sonnet , que la vertu eft 
au-defTus de la Pocfie. 

_ f C’eft condamner les bons , que 
d’abfoudre un méchant. 

^ Cicéron donne à Céfar une louan- 
ge bien délicate , en lui difiint : qu’il 
n’a accoutumé de rien oublier que les 
injures ; Nihil oblivlfci foies , nifi.inju - 
riarum. 

f Henri IV. après avoir fournis 
quelques Villes du parti de la ligue , 
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fut confeillé de les traiter avec ri- 
gueur. Ce Monarque répondit : La fa- 
tisfaétion qu’on tire de la vengeance 
ne dure qu’un moment j mais celle 
qu’on tire de la clemence eft éter- 
nelle. 

f Un jeune Médecin très-riche , de- j Ur un !; ,c “ 

• ' ji ri. j I . dcc,n E - 

vint amoureux duhe hile dont la pouxdW 
fortune & la vertu étoient fort médio- C0 V*«“«» 
cres. Elle eut l’adrefle de le conduire 
au port du mariage. On fit ce Difti- 
que : : - • 

JnJlruciam tkalamo fponfam Méditas fibi jun~ 
xit , 

Doit a h ac , hic doit us , dociior ilia fait. 

Une coquette époufe un célébré impofteur ; 

Son fçavoir abîma le fçavoir du Doûeur. 

r 

f A Paris , les maris font plus com- Sur les M«* 
modes qu’ailleurs. Boileau les appelle, fi c s us * ru 



Gens de douce nature, & maris bons Chté* 



... r 



tiens 



Il les avoit en vue , lorfqu’il a dit î 

Quelle joie en effet , quelle douceur eittê- Satyre X. 

. me > 1 
De Ce voir careflér d’une épaufe qu’on aime ! 

De s’entendre appeller petit cœur , ou m<hç 

bon , , 

Diiijj 
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Traits de 
M. de Fon- 
tcaelle. 
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Sur la co- 
lère. 

Sur les cor. 
feils. 
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B 1 B LI O T HI QU-* 

Pe voir autour dç foi croître, 4*0$ fa mai-i 

. i • r ° n » 



Sous les pnifildes lois d'une agréable inere > 
De petits citoyens donc on croit être pere. 

. ■ : jI.-. . ) i: , 'a vil 



- Le P ocre Regnier a dit encore plus 
agréablement : • 

j ■ 'iV m- . * 

Comme ces bons iparis de race defireux , • 

Qui bercent des enfans qui ne viennent point 
d'eux. 



• i ê . 4 » 

f M. ; dp Fpnrenelle dit agréable- 
ment , en parlant de la Reine Elifa-» 
beth , que fous fon régné les Anglois 
découvrirent une Me, qu'ils appellent- 
'Virginie , à l’honneur de la virginité 
de la Reine , qui étoit la plusdouteu- 
fe de fes qualités. 

Ce même Auteur, en parlant de 
la Fontaine , dit ftnemeqt , qu’il étoit 
fi ftupide , qu’il croyoit fes ouvrages, 
inférieurs à ceux des Anciens. 

f La colere de l’homme çft definie, 
une courte folie. 

f L’on trouve par tout à bon mar- 
ché , des donneurs d’avis. 

Un bon confeil perd fa force dans 
la bouche d’un ami trop complai- 
fanr. 

La force fans confeil fç défruit 
d’elle-mème. 



* 




CE C O D R , &C. S I 

Le confeil eft le grand élément 
de la vie civile. 

La parole de Dieu eft un confeil 
vivant. 

Les véritables confeillers des Rois 
font les bons Livres. 

^ Un miférable peut faire des en- 
vieux , quand il fouffre conftamment 
fes mifercs. Sencqtie. 

Jfqtiam mémento rebus in nrduis fer vire 
tnentem. 

Dit Horace. 

Dans des tems orageux , garde un efpric 
tranquille. 

Le Magnanime eft celui qui ne 
va point au-devant des dangers en té- 
méraire , & qui ne les redoute point 
en lâche. Sent que. 

Mutius eut plus de peine à Ce 
conloler de n’avoir pas tué Porfen- 
na , que Porfenna n’en eut à lui par- 
donner. Ce jeune Romain fe punit de 
fa méprife , en mettant la main dans, 
le feu. Seneque dit fur ce fujet : La 
vertu eft plus prête à s’impofer des 
peines , que la cruauté à les lui faire 
fouffrir. . • 

Dï 



Sur U fer- 
meté d’a. 
me. 
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Et Martial a dit : 

Major deceptt fama ejl gloria dextrc. 

Si non errajjet ,fecer»t ilia minai. 

Sa gloire croît quand fa main fe méprend , 

En manquant un exploit, il en fait un plus - 
grand. 

Sur la va- ^ On a dit d’un grand Prince , les- 
ieur * délices de tout le monde , qui s’expo- 
foit trop aux dangers de la guerre y - 
que Ton feul ennemi étoit fa valeur. 

Guillaume le Bâtard Duc de Nor- 
mandie j appelle à la Couronne d’An- 
gleterre, par leTeftament d’Edouard 
III. étant entré dans ce Royaume avec 
de bonnes troupes , brûla Tes vail- 
feaux , & dit à fon Armée : Voilà vo«. 
tre Patrie. 

^Charles VII. apprenant que Ton 
pere & le Roi d’Angleterre l’avoient 
fait déclarer au Parlement incapable 
de fucceder à la Couronne , répondit 
fierement qu’il en appelloit à fou 

/ t 

epee. 

Gafconade. J Un Gafcon , qui étourdiffoit tout 
le monde de fa Étude bravoure , ayant 
v pris la fuite dans un combat , on lui 

demanda ou étoit le courage *, il ré- 
pondit , Aux jambes. 







di Cour, Sec. 8 $ 
f L’Auteur de l’Hiftoire de la vie Jugement 
du Cardinal de Richelieu , rapporte Bignon^ 
que le Duc de la Valete fut condamné 
à mort pour avoir manqué de coura- 
ge y il devoir dire , pour n’avoir pas 
voulu prendre Foiuarabie : 8c qu’on 
attribua cela à un défaut de courage. 

Le grand Bignon fur confulté , fi l’on 

{ >ouvoit faire mourir un homme à qui 
e courage manque dans le combat. Il 
répondit , qu’il n’y avoir point de Loi 
fur laquelle on pût fe fonder -, & . • . 

qu’on ne pouvoir tout au plus , con- 
damner à mort que le premier qui 
fuit, parce qu’il entraîne les autres. 

f L’Empereur Charles-Quint s’ex- Trait de 
pofant trop au feu du canon , fes 
Courtifans le prièrent de fe retirer. 

Il leur dit : A-t-on jamais vu qu’un 
Empereur ait été atteint d’un boulet 
de canon. 

Le comble du malheur eft de 11 ’a- 
voir rien à defirer , & d’avoir tout à 
craindre. 

f Phocion étoit Gouverneur d’A- Bon mot de 
thénes,lc Port de Pirée fut furpris PhocloIU 
par les ennemis , il fut accufié d’ètre 
d’intelligence avec eux , lui & fes 
amis i ils furent condamnés à la mort. 

Dvj 
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84 Bibliothèque 
Quand Tes amis eurent bu la ciguë' 
qui devoit les empoifonner , Phociore 
voyant qu’il n’y en avoit point pour 
lui , &c que le Bourreau n’en vouloir 
point piler fans argent » en emprunta 
des fpeélateurs : A Athènes, dit-il , il 
faut mourir à fes dépens. 

^ On difoit de Cromvel , necejfc 
ejl ut omnes timeat querrt omnes ùment. 

Ce Tyran redouté, redoute tout le monde. 

f La fureur des Conjurés contre 
Célar , fut Ci grande , que chacun 
s’emprelfant de lui donner un coup > 
ils fe blederent eux-mêmes. Céfar re- 
çut vingt-trois coups. Florus dit , que 
celui qui avoit rempli l’Univers du 
fang des Citoyens, remplit le Sénat 
de ton fang. 

Rien i, ti’éft plus touchant que ce 
que rapporte Quintilien de la robe 
de cet Empereur aflalïiné , lorfqu’on 
la montra toute enfanglantée. Cette 
robe teinte de fang, rcprefenta/i vi- 
vement l’image du crime , qu’il fem- 
bla , non pas que Céfar eût été ^ué 
mais qu’on le tuait à l’heure même. 

Quoique Céfar' eut fait trembler 
toute la terre, on pôuvoit dire de lui 
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dans le Sénat , ce que Laodice dit de! 
Nicomede dans une Tragédie de Cor- 
neille. 

Quelque haute râleur que puifle être la vô- 
tre , 

Vous n’avez en ces lieux que deux bras com- 
me un autre. 

' t 

f La mort des Tyrans eft toujours 
violente , Ovide en rend raifon. 

Nee cMtfk jufiior utla efi , 

Quctm necis artifices arte perire fuâ. 

• * f • 

Miniftre de la mort, tu t’en fais la viélime. 

Cambife exigea de Prexafpe , l’un Sur les Tf- 
des plus grands Seigneurs de la Cour, ram ' 
en qui il avoir placé fa confiance , 
qn’il lui déclarât ce que les Per fes 
penfoient & difoient de lui. Ils re- 
connoiffent , Seigneur , en vous , ré- 
pondit Prexafpe , beaucoup d’excel- 
lentes qualités *, mais ils ofent con- 
damner l’amour que vous avez pour 
le vin. Je comprens le motif de leur 
jugement , dit le Roi , c eft-à-dire , 
qu ils s’imaginent que Je vin. me fait 
perdre la raifon. Il entreprit alors de 
faite une grande débauche , & fur- 
paflà toutes celles qu’il avoit faites 
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8<* Bibliothèque 
par le nombre de coups qu’il but : il 
le leva enfuite , & ordonna au fils de 
Prexafpc , qui étoic Ton grand Echan- 
fon , de fe tenir droit au bout de la 
laie , la main gauche fur la tête. Il 
prit alors fon arc , & le bandant , il 
déclara qu’il vifoit à fon cœur , te 
coup fut fi jufte qu’il le perça jjniis 
après lui avoir fait ouvrir le côté , il 
montra à ce pere le cœur de fon fils 
tout fumant percé d’une flèche. Ai-je 
la main bien fure , lui dit-il , d’un 
ton fier & railleur. Ce pere indigne 
eut la lâche fermeté de foutenir ce 
malheur fans fourciller , immolant 
l’amour paternel à la politique , il ré- 
pondit , Apollon lui-même ne tireroit 
pas plus jufte. Seneque indigné de la 
fiaterie de ce pere dénaturé , dit : Scé- 
lérat in s telnm ijlud landatum eft quetm 
■miffum. La louange eft plus fcélérate 
que l’aétion. 

f L’Auteur de la vie de Charles- 
Quint , dit que ce Prince pardonna 
au Duc de Cleves contre fon fer- 
ment , & qu’il ne manquoit à fa pa- 
role , que lorfqu’il s’agiffoit d’être 
cruel. 

f L’odeur d’un ennemi mort , la 
plus infeéke , eft toujours agréable ^ 
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c’eft le bon mot de Vitellius , lorfqu’it 
conftdera le cadavre d’Othon fon con- 
current. Ce bon mot a été imité par 
Charles IX. lorfqu’il alla voir le corps 
à demi brûlé de l’Amiral de Châtil- 
lon , le lendemain du maffacrc de la 
S. Barthelemi. 

ï II y a trois fortes d’ Athées , les sur i<* 
rafinés,les débauchés, & les igno- Alhe4i * 
rans. 

Un Pocte Latin a dit : 

Exeat ex Aulâ qui volet ejfe pins. Sur laCottr. 

Et aptes lui un François : 

La piété n’eft pas la vertu de la Cour. 

f Un Sage interrogé pourquoi l’on sur iant> 
repréfenroit Venus toute nue ; C’eft, dile Ac 
dit-il , parce qu’elle dépouille de tous 
leurs biens ceux qui recherchent trop 
les faveurs. 

f C’eft un défaut de fc voir trop Maxime, 
fouvent, quand on fe veut aimer long- 
tems. 

f Tertullien a des expreflions for- f p £ nfc# * 
tes , il appelle Jefus-Cnrift la mafte 
des Saints. 

Il y a des penfées Chrétiennes , 
qui ont une grande force , telle cft 
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celle-ci : Il n’y a que l’amour de Dicte 
qui furmonte Dieu, 

Les hommes s’expliquent par les 
paroles , die S. Augultin , mais Dieu 
parle par les aétions. 

^ Mercure Trifmegifte donne une 
grande idée de Dieu , quand il dit > 
que c’eft une fphere d’intelligence y 
dont le centre eft par tout , tk la cir- 
conférence en nul endroit* 
f Apollonius dit , qu’il y a trois 
grands Juges , dont les hommes doi- 
vent attendre du fecours , les Dieux , 
le rems & la Philofophie. 

^ M. de Fontenellc fait dire à Ho- 
mère fort fpirituellement , dans le 
Dialogue des morts, Les hommes veu- 
lent bien que les Dieux foient aufll 
fous qu’eux , mais ils ne. veulent pas . 
que les bêtes foient aulli fages. > 

f Cicéron dit , que les yeux des 
hommes féchent bientôt , quand ils 
pleurent les maux d’autrui* On ne 
pleure de bonne foi que lorfqu’on 
pleure fans témoins. 

Rien ne foulage tant la douleur 
que la libercé de fe plaindre. Rien ne : 
fait mieux fentir la joie que le plailir 
de la dire. 

Il eft bien difficile , dit Cicéron x , 
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4e taire fa douleur -, mais il y a aufii 
quelquefois de la volupté à le plain- 
dre. 

: ^ Solon fit une ordonnance dans s r ^ e *.^ 6- 

Athènes , par laquelle le fils ne de- èato».* 1 

Voit point être tenu de nourrir fon 

pere en fa vieillelTe s’il ne lui avoic 

fait apprendre un mérier en fa jeu- 

nelTe. 

Celui qui néglige la correction de 
fon enfant , nourrit fon ennemi. 

Plutarque dit qu’Alexnndre & 

Géfar ont fait périr des milliers d’hom- . 

mes , mais que la nature leur a refufé t 

des en fans , comme il elle eût appre-, 
hendé que ceux qu’elle leur donne- 
rait, imitant leurs peres, ne dépeu- 
pla fient le monde. 

5 On a dit que les en fan s feroient LaBruyeie» 
plus chers à leurs pareils , & récipro- 
quement les peres à leurs enfans , fans 
le ritre d’héririers. 

f On doit dire à ceux qui ont eu 
un pere & un aïeul vertueux , ce que 
dit Ovide. 

Sipe t'tbi p.iter ,J&pe legendus avus . 

Li & icli fouvent ton pere & ton ayeut* 



» 



Digitized by Google 




Sur l’envie 
Se l’émula- 
tion. 

Epitaphe de 
Pompée. 



Pevife de 
Chriftine , 
Reine de 
Suede. 



Sur un cri- 
minel. 



Sur Marie 
Stnard. 

c 



«or Bl flIOTHEÜOE 

f Ce qui engendre de l’émukfîort 
dans les âmes nobles , engendre de 
l’envie dans les âmes balfes. 

f On fe contenta de mettre fur le 
Tombeau de Pompée , Fuit , Il fut* 
Voilà l’origine du mot de feu un tel. 

f Chriftine , Reine de Suede , prie 
ces paroles pour devife. 

Habit fua fulmina Juno. 

Ainfi que Jupiter , Junon lance la foudre. 

5 On a dit d’un criminel condamné 
à mort à Paris, qu’on renvoya en Pro- 
vince à fon premier jugement. 

Oiit ittr , numeratque dies fpatioqut 
viarum 

Meùtur vitam , torquetur morte futur â. 

Il mefure fes jours , mefurant fon chemin , 

Il fouffre à chaque inftant fon horrible defr 
tiu. 

f On a dit de Marie Stuard , qui 
époufa François fécond : 

Jure Scotos , Gaüos Thal.xmo , fpe pojfidet 
jinglos. 



Ton Sceptre re foumet l'Anglois par 
i efpcrance , 




i> i Cour, &c. 51 

Le Françoispar l’Hymen , l’Ecoffe e» 
ta nainance. 

f Dans Virgile on trouve deux vers SurVirgiîe, 
qui peuvent s’appliquer an jour des 
cendres : 

tii metus nnbnorum , atque htc eertamind ( * eor g . fa, 
tanta , 2. 

Pulveris exigu i jaclu gomprejja quiefeunt. 

Vn p«u de cendre appaife «n efprit agité» 

Quand Virgile pafïoit par les 
rues de Rome , il étoit obligé de Te 
cacher pour fe dérober au concours 
dç ceux qui venoient de toutes parts 
pour le voir , & qui fe prelToient de 
fe le montrer : mais quand il paroif- 
Toit dans les fpeéfcaclcs publics * & 
qu’il y récitoit des vers , rout le peu- 
ple fe levoit , & le confondoit par 
cette marque d’honneur, avec ce qu’il 
y avoir de plus grand , & de plus au- 
gufte dans l’Etat. 

f On a dit d’un Bénéficier qui avoir infcnp- 

/ o • , r • * tr r lions. 

religne , & qui ne setoit relcrye 
qu’une penfion : 

Vit fupra titulot. 

Mortel au-dcfl’us des titres. 

/ 
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D’un Courtifan difgracié qui fe 
divertit dans le lieu de Ion exil. 

Fruitur Dits iratis. 

Il jouit des Dieux irrités. 

f Quand les Bacheliers traitent en 
Sorbonne les vieux Doéteurs , ceux- 
ci leur difent : Patres nujlri mandnea - 
vernnt nos , & nos manducabimus vos. 
Nos Peres nous ont mangés , & nous 
vous mangerons. 

- ^ On a dit d’un Athée : 

t v t 

Mortuus eft , quo.fi vitîurus pofi funertt non 

fit » 

Sic vixit tanjmtm non moriturus trot. 

Cet impie en fknté croit fon corps éternel^ 
Msis il croit <ju J & la mort fon efprit eft 
mortel. 

5 Les éloges les plus courts font les- 
plus beaux. Le CLevalier Gozon , qui 
extermina le Dragon qui dcfoloit l’iÇ. 
le de Rhodes , devint enfuite Grand- 
Maître de l’Ordre -, on ne mit que ceS 
deux mots fur fon Tombeau : 

Dractmis extinftor. 

L’exterminateur du Dragon. 
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f Ceux qui font amoureux des jeux 
de mots , aimeront cé Quatrain , dont 
Madame de Fontange eft le fujer : l 

Àminte va mourir , quel changement 
étrange ! 

Son trifte érat eft un puiflant fermon. 

Ses charmes , en vivant , la rendoient un 
démon , 

Ses vertus en mourant ,de démon la font 
Ange. 

■ • * • ' • ' » « 

Pour moi j’aime mieux cetre Epita- 
phe d’Hugon ; 

Ci gît Hugues chargé d'années, 

Qui mourut fans être éclairci 
A quelle fin la deftinée 
L’avoit mis dans ce monde-ci. 

Quant multi Hugones ! 

f Dans le tems qu’on inftruifoit le 
Procès de M. Fouquet, Surintendant 
des Finances , il parut un Jetton *, au 
hiilieu du cartouche étoit un Ecu- 
reuil , tout autour trois Lézards , Sc 
une Couleuvre. On faifoit dire à l’E- 
cureuil : 

Quo me vertam , nefeio. 

Comment échaperai je * * - > 



Sur Ma fu- 
me de Fon- 
t.nge. 



Epitaphe. 



Sur M, 
Fou^uct. 
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M. Fouquet avoit un Ecureuil 
dans Tes armes, M. de Louvois trois 
Lézards, M. Colbert une Couleuvre. 

Ç Voici l’Epitaphe de Rabelais, 

pliuon , Prince du noir Empire , 

: Où les tiens ne rient jamais , 

Keçoi aujourd’hui Rabelais , 

Et vous aurez tous de quoi rire, 

' ^ La famine eft fille de la guerre >. 

& mere de la pefte. ‘ _ 

Sixte V. difoit , que deux choies 
étoient abfolument nécelTaircsjpouc 
conferver les peuples dans 1 obeïlian- 

ce , le pain & le fer, 

f Pour marquer la fobriete des ht- 
pagnols , on dit qu ils font la pierre 
philofophale avec les dents. 

^ Le bonheur des hommes confine 
dans les biens de i’ame , du ç. orps , de 
la fortune. Des Théologiens mauvais, 

• des Médecins ignorans , des Jurifcon- 
fultes fubtils leur raviflent ces avan- 
tages. - 

Sut l’advcr- 1 Bulfy dit. Ma dlfgrace me fit 
iîte. perdre mes meilleurs amis , ou , pour 
mieux dire , elle me fervit à les con- 
noîcrc , & m’apprit que l’adveriué 
étoit la véritable borne de 1 amiae. 
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; f C’eft le comble du bonheur que S jr la fclf. 
d'être heureux , & d’en erre eftimé di- cil “* 
gne. Pline le jeune. 

Guftave Adolfe difoit , qu’il ne 
ConnoilToit point d’hommes plus heu- 
reux que ceux qui mouroient en fai r 
fant leur métier*, il faifoit le lien quand 
il perdit la yie. 

Pline jeune dit , que parmi les 
hommes , il n’en eftimoit point de 
plus heureux que celui qui jouifloit 
a’upe grande & folide réputation , 8 c 
qui , fur des fuffrages de la pofterité , 
goutoit par avance la gloire quel je lui 
deftine. 

C’eft le bon ufage de la vie , fc 
non pas la longueur , qui en fait la 
félicité , dit Seneque. Dans un filtre 
endroit , il dit , que chacun peut ren- 
dre fon deftin heureux en l’agréant, 

Un homme avoit époulé deux 
méchantes femmes , la peine de fa bi- 
gamie fut d’être condamné à vivre 
avec elles. 

Caton difoit , que s’il n’y avoit 
point de femme au monde , les hom- 
mes converferoient avec les Dieux. 

f Chriftine , Reine de Suède , étant Trâit dé 
à la Cour de France , Ôc voyant que 
ks Dames en la faluant , iabaifoicnt,s«de. 

* •' ‘i 
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difoit : Quelle fureur ont ces Dames i 
me bailcr [ Eft-ce à caufe que je ref- 
fernble à un homme ? ; 

f Seneque dit , que la laideur des 
femmes cft la meilleure preuve què 
nous ayons de leur chafteré. ? ' / . 

Arlequin a copié eetre penféc danc 
la Baguette de Vulcain ; quand il .af- 
fûte en montrant une femme làidç 
qu’elle cft fage*, il dit t - 1 f 

J’cn jurerois non pas fur fa parole , 

Mais bien fui fa laideur, 

r . .. - . 

La Bruyere a dit que lorfqu’uné 
laide fe fait aimer , c’eft par des char- 
mes plus puillansque ceux de la beau- 
té. Alors un cœur ne fçauroit fe dé- 

' , * ■ i ! J - 

prendre. 

f On a dit d’une femme qui étoit S 
cheval , en croupe derrière Ion mari : 

A ' - * * 

■ - » » ♦ X 

Tofl equitem , feict atra cura. 

Le chagrin monte en croupe, & galope 
avec lui. . . * 

- •• # ] r ' * * . # t j ; . . * 

f Les Mahometans méprifent bieiï 
les femmes , puifqu’ils leur refufent 
Lenrrée de leur Paradis , quoiqu’ils 
l’ayent ouvert-au Bélier qui fut facri-i- 
fié par Abraham * ail lieu de fon fils- 

lfaac i 
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Ifaac i à la Baleine qui avoit englouti 
Jonas i à la Fourmi , à qui Salomon 
renvoie l’homme parelïcux j & ail 
Perroquet de la Reine de Saba. 

f Un homme qui avoit époufé une 
petite femme , difoit de deux maux il 
faut choifir le plus petit. 

Bourfaut , dans fon Efope François, 
fait dire à Efope, qui parle de Coli- 
nette, femme de Pierrot Payfan. 

Pour un homme fi grand , elle eft u® 

. peu petite, 

A quoi Pierrot répond : 

De méchante denrée , & de mince râ- 
leur , 

Tant moins que l’on en a , tant pl»s 
c’eû le meilleur. 

I 

^ La méchanceté d’une femme ne 

{ >eut jamais fervir d’excule à celui qui 
a bat. S. Chryfoftome dit : (Jltimn 
~i^no?ninia e(l non ttxoris qudt. verberatur, 
fèd virl qui verberat. Un Mari bat-il 
{a femme, l’infamie, & la derniere in- 
famie n’eft pas pour elle , mais pour 
lui, 

f Un ancien parlant de la femme , 
4k , que c’efl; la pliis aimable de tou- 
tes )es chofes qui ne font pas bonnes. 

Tomt ir, E 
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Heureux l'Epoux , Heureux au demie* 
point , 

Le mari d’une belle femme , 

M ais plus heureux qui n’eu a point. 



C’eft à peu près la penfée de S, Pati*> 
}in. Mifer ejl qui uxorem bonazn perdit, 
miferior qui rnalarn pojftdet , fed fatit 
fecilior ejl , qui utramque non novit , 
Malheureux celui qui perd une bonne 
femme , plus malheureux celui qui 
en poCfede une mauvaife. Heureux ce» 
lui qui ne connoît ni l’une ni l’aurre, 
J Alphonfe premicr,Roi de Naples, 
diloit que le comble de la folie écoit 
de rechercher fa femme » iorfqu’eile 
avoit quitté fà maifon. 



La Fontai- 
ne, 



Entre la Veuve d’une année ; 

Et la Veuve d’une journée , 

• La différence eft grande. 

5 II eft aufli difficile de fixer l’efe 
prit des femmes , que de fixer le Mer- 
cure. 

^ Selon Martial , une femme pour 
être belle , ne doit être ni trop mai» 
gre , ni trop grafTe. 

Htihre amicam , nolo Flacce luiricam, 
Sed idem a,mic nolo mille librarum , 
v Ç amarius Jum , finguarim non juin* 
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* * > * 

Traduûion. 

$3e fois pas ma Philis avide du plaifir, 

Si tu veux contenter mon amoureux détir. 

Je ne te voudrois point, ou trop maigre 
ou trop grade , 

J’aime la chair » & non une groffiere mafle. 

-•■[ Une femme d’efprit difoit, qu’el- 
le rendoit grâce à Dieu tous les jours 
de fon efprit , Sc quelle le prioit de la 
préferver des fotifes de fou cœur. 

^ La plupart des femmes ne font 
vertueufes que par un excès d’orgueil. 

f La perfidie des femmes cft le fou- 
verain remede de la jaloufie. 

f François Ogier , fameux Prcdica-, Epitaphe 
ateur , fit fon Epitaphe : d'Ofier. 

Ci gît qui n’eut jamais dedein , 

De faire une fortune extrême , 

Vivant , il fut fon Médecin , 

Mourant , l’héritier de foi-même.' 

- f Pheron , Roi d’Egypte , étant de- Rîen ^ 
venu aveugle , demanda à l’Oracle un plus rare 
remede pour le guérir. Il lui ordonna JjJ ta d jJ af ’ 
l’urine d’une femme fidèle à fon ma- femmes, 
fi. Il elfaya inutilement de celle de la> 
femme , & de toutes les femmes de 
(on Royaume , ce qui l’obligea d’a- 
yoir recours aux Royaumes voifins , 

Eiî 
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ôc après de grandes recherches > if 
trouva une femme qui le guérit, Il 
l’époufa , après avoir fait brûler \i 
fieftne, Elle ne fur pas chafte dans la 
fuite. Le Roi Lui demanda un jour 
pourquoi elle ayoit été h fidèle à foa 
premier mari ? Elle répondit, naïve- 
ment, que perfonne ne lui' avoir ja- 
mais rien demandé, , lr 

Î La Reine Elifabeth difoit fou-, 
vent au Comte d’Eücx , Pour êtrq 
long - tems mon favori , fouvenez- 
vous que vous êtes mon fujet, 

. f Tacite dit que les flareurs font un 
genre d’ennemis bien redoutables » 
ptjfimum inimic or urn gemts. 

f Gafton , Duc d’Orléans , vint la 
lundi de Pâques , avec l’Abbé de la 
Riviere , & le ficur Tùbeuf, au Ser- 
mon de M. le Camus , Evêque de 
Bellay p qui avoit déjà commencé f 
Dès que Gafton fut aflîs, le Prélat lui 
dit , Monfeigneur , Dimanche der- 
nier je prêchai le Triomphe de Jefus-y 
Chrift dans Jérufalem* Vendredi fa 
Mort } hier fa Réfurreélion j aujour- 
d’hui je dois prêcher fon pèlerinage 
en Emaüs , avec deux de fes Difciples. 
J’ai vu } Monfeigneur, Votre AltdTe 
Royale dans tous ces état? j je vous ajt 
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■va triomphant en cette Ville , avec la 
Reine Marie de Medicis votre mere j 
je vous ai vu mort par deux Arrêts, 
par l’autorité du premier Miniftre -, je 
vous ai vu reffufcité , par la bonté dû 
'Roi votre frere -, je vous vois aujour- 
d'hui en pèlerinage. D’où vient, Mon- ’ 
-feignenr, que les grands Princes fe 
•trouvent fujetS à ces changemens , 
c’eft qu’ils n’écoutent que des dateurs, 

Sc que la vérité n’entre dans leurs 
oreilles , que comme l’argent entre 
dans les coffres du Roi , un pour cent. 

- f Le meilleur office que puiffe ren- 
dre un ami , c’eft de ne pas donner â 
-celui qu’il aime , plus de louanges 
cju’il n’en peut porter. 

" ^ Les flâteurs font femblables aux 

-Courtifanes qui fouhaitent touteslor- 
tes de biens à leurs Amans , excepté 
la prudence & lie jugement. 

- f Un Pocte François s’oublia , darts 
«n ouvrage qu’il fit à la louange de 
Louis XIV. jufqu’à dire , Si Dieu n , c'- 
toit pas Dieu , notre Roi le feroit. Ce 
Monarque blâma fort l’aveuglement 
prodigieux de : te Poëte , ^ le ramena 
a la vérité , ennéinie de l'exagération. 

f Les Louanges > difoit Henri IV-, sur tes 
ièroiait d’ùmgrand prix-j fi elles nous louan 6 cs * 

E iij 
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donnoient les perfections qui nous 
manquent. 

f On a dit que les vraies louanges 
ne font pas celles qui s’offrent à nous* 
mais celles que nous arrachons.. 

J Les applications heureufês de 
l’Ecriture fàinte , dans des éloges 
Chrétiens , leur donnent un merveil- 
leux relief.On a dit au Roi Henri IV. 
que le commencement de fon régne * 
qui avoit été troublé par des guerres* 
avoit été femblable à celui de David;: 
que 'le milieu, par la fagelfe de fes- 
Loix , & la douceur de fon Gouver- 
nement , retraçoit le régné de Salo- 
mon ; & que fa fin déplorable rappel- 
loit celle de Jofias. 

f 11 faut un efprit fuperieur pouf 
foutenir dignement une fortune ex* 
traordinaire. : , 

f La fortune ne peut pas ôter ce 
qu’elle ne nous peut pas donner ; ain- 
u , en nous dépouillant de nos biens, 
elle eft obligée de nous laiffer les- 
dons de l’efprit & du cœur. 

^ Les Dieux , en laiffant la difpofi- 
tion des biens à la fortune , l’ont char- 
gée d oter d’une main ce qu’elle don- 
ne de l’autre», ; ' 

f La fortune eft une Lune > qui s 

" » » 
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5 tWpCe en un moment , quand elle eft 
dans fon pleine 

j ^ Seneque dit de Caton , qu’il vé- 

cut heuTeux fans l’aide de la fortune 9 
èc qu’il mourut content, malgré elle, 
. - f La Bruyère a dit , qu’il n’y avoit 

j que deux maniérés de s’élever , ou par 
: fa propre induftrie , ou par l’imbecil- 

Hré des autres. Il y en a encore une 
( troisième qui participe aux deux au- 
tres. 

f La fortune, dit Seneque, ne fçau- 
roit mieux décrier fes faveurs , qu’en 
les accordant à ceux qui ne les méri- 
tent pas. 

f Charles V. difoir , au fujet des 
avantages que la fortune faifoit à 
Henri fécond fon ennemi , Qu’elle 
jeflembloit aux femmes qui préfe- 
xoient les jeunes gens aux vieillards. 

- f Mairet a mis en œuvre cette pen- 
sée dans fa Sophonifbe. Il fait dire à 
Siphax r 

« 

Ah ! Philon , fouviens-toi que Ta Fortune 1 
eft femme , 

Et que de quelque ardeur que Siphax la ré- 
clamé , 

Elle eft pour MaftinifTe , 3c qu’elle aimer* 
mieux 

Suivre un jeune Empereur , qu’ua autre dé- 
jà vieux. 

E Liij 
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f, Trois dons de la fortune , les ri-^ 
chefles , lesplaifirs , les honneurs* ain- 
fi nous la recherchons , entraînés par 
trois pallions , l’avarice , l’intempe- 
rance , l’orgueil. 

f La fortune vend cher aux cmprefi- 
fés j ce qu’elle donne à ceux qui l’at- 
tendent patiemment. Boëce dit que 
tien ne fait mieux fentir les rigueurs 
de l’adverfité , que le fouvenir d’unfc 
profperité brillante. 

Sur les n«i- 5 Permettons aux miferables de 
fcrabies. nous, expofer leurs befoinS j puilquô 
nous ne fongeons pas à eux dans no- 
tre abondance. 

Trait fu- , ^ Felicien , en parlant, de ces an- 
FeiTcien, C - c i ens Confuls de Rome qu’on prenoic 
à la charrue , & qui vivoient d’une 
maniéré fi frugale, dit excellemment : 
Alors la pauvreté des Magiftrats ren- 
doit la Republique fort riche * main- 
tenant leur opulence rend la Répu- 
blique fort pauvre. 

Trait d*un 1 Un-Seigneur Anglois difoit à fes 
Seigneur amis qui venoient manger avec lui , 
Anjfiois. p ans p avcrt j rj Puifque vous me fur- 

prenez , vous mangerez avec moi -, fi 
'vous m’aviez averti, j’aurois mangé 
avec vous. Il vouloit dire : Puifque 
vous me furprenez , vous aurez mon # 
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«ordinaire *, fi vousm’euflicz averti , il 
y auroit eu de l’extraordinaire. 

5 Un grand cœur eft plus touché 
des avantages qu’on lui louhaite , que 
des dons qu’on lui fait. 

^ La gloire eft la maladie des âmes 
les plus faines , le commun des hom- 
mes agit par intérêt , ou par plailir *, 
les âmes fuperieures agilfent par le 
motif de la gloire. 

Corneille a dit : 

'h vaincre fans péril : on triomphe fan* 
L- y gloire. . • •. 

4 i 

. C’cft la penfée d’un Pocte Latin, 



Gloria fi dulcis ftudeas vbrtate parare , 

Quo Uéor ejl major , glorïa major crit. 



. • ' . 

* f La gloire eft plus grande de ré- 
fifter aux appas de la volupté , qu'aux* 
atteintes de la morr. 

“-5 La gloire que nos Ancêtres nous 
ont donnée , eft un héritage , dont le 
feui mérite nous peut donner la pof- 
fe fiion. 

f La vertu qui fait des envieux , en 
ârrire bien davantage quand la gloire 
la fuir. • • * , ! 



* E r 



Marque 
d’un grand 
cœur. 

Sur la gloi- 
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f II n’y a rien de plus extraordi- 
naire que defçavoir jouir tranquille- 
ment de la gloire qu’on aacquiie. 

f On dit , que dans toutes les ar- 
mées on trouve des François* Et Plau- 
te a dit dans Ton tenas ; 

Jgullum hélium fine milite Galle. 

Rien ne prouve mieux combien no-^ 
tre Nation eft belliqueufe. 

f C’eft le Cardinal de Richelieu : 
qui a fait mettre fur les canons , Ra- 
tio uitima ■ Rtgttm^ C’eft. la detniere 
raifo»des Rois- 

^ Henri IV. difoit que Tes grands, 
hommes étoient toujours les derniers, 
à confciller la guerre , quoiqu’ils fuf- 
£ent les premiers à l’exécuter. 

f Quand les Soldats ont une extrê- 
me envie de combattre , le Général ne 
doir pas laifler morfondre cette ar- 
deur, .qui eft prefque toujours un pré- 
fàge de la viéfoire. 

f II n’y a point de plus puiflant ai- 
guillon pour combattre que la nécefo 
hcé de vaincre, ou de mourir. , - 
Ç On ne doir entreprendre la guer- 
re , dit Cicéron , que dans la vue d’é- 
tablir une paix conftante. 
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f Un Pocte a dit : 

El on minor ejl vtrtus quant qutrere , fxrt4 ; 
tueri. 



Conquérir , co-nferver , la gloire en eft 
égale. 



f Dans le tems des guerres du Duc 
de Bourgogne, contre laMaifon d’Or- 
léans , le Due de Bourgogne parlant à 
«n Parificn , lui dit : Nous autres Prin- 
ces du Sang Royal , nous nous irri- ... 
rons quand il nous plaît ; & quand 
nous voulons , nous faifons la paix. 

Un Bourguignon , qui entcndir ce 
difcours , dit : C’eft une grande folie 
de fe tuer pour des Princes qui s’ac- 
cordent quand ils veulent. 

f En France on a toujours aime le côuiêu» 

rouge. Martial dit : $ue 

° François 

Rom a magis fufcis vejlitur G allia rufis , amuB ** 

Et f lacet hic pueris , militlùufque color.. 



1 Pour fixer les modes , il faudroit SW i er 
fixer l’imagination des Dames. modes, 

f A la prifede Niort, un paralyti- D'Auhigné 

3 ue fauta de fon lit , tour tranfporté Fffjt ‘ ,fr 
e peur , il fe fauva, St guérit. Il vé- 
eut encore douxe ans après. 

Evj; 
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f Apelles ayant peint Alexandre 5 
cheval , fut furpris , en voyant que 
fonTableaun’arrachoitaucunes louan- 
ges de ce Prince. Un cheval qui paf- 
ioit dans le lieu où cette Peinture étoir 
expofée , hennit , en voyant la figure 
de l’animal qui lui reffembloir. Sei- 
jgneur , dit Apelles à Alexandre , ce 
cheval fe connoît mieux en peinture 
que vous. Ælian lîb. 3 • cap. 3 . 

f La Bruyere a dit , que l’homme 
emploie une grande partie de fa vie 
à rendre l’autre miferable. Il devoir 
dire , l’homme occupé de fes plaifirs , 
ou entraîné par des pallions déré- 
glées. 



5" Les honneurs forcent I’afcendanr, 
• Cofrne étoit civil , accoftablc , 
Généreux , franc , &; véritable , 

Mais on le fit Surintendant. 



4 . 

f Le plus court chemin de la répu- 
tation , c’eft celui du mérite. 

f On connoît les hommes au dis- 
cours , comme le métal au Ion. 

f II eft de certaines gens comme de 
quelques tableaux , qu’il ne faut pas 
examiner de trop près pour les efti- 
mer , il faut les confiderer dans leur 
point de vue. 
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^ Germanicus fè déguifoit ordinai- 
rement en faifant le tour de fon camp, 
pour entendre les difeours de Tes Sol- 
dats. Tacite dit qu’il jouiflbit par-là 
de fa réputation , fruebarur fuma fuâ ; 
parce que fes vertus éclatantes obli- 
geoient les Officiers 8c les Soldats à 
le louer extraordinairement. 

5 On ne peut avoir bonne opinion 
de ceux qui négligent leur réputa- 
tion , 8c qui fe contentent du témoi- 
gnage de leur confcicnce , ils font 
dans l’erreur. Sedfama vigilare juvat. 
Ovide. 

^ On a dit du Maréchal de Turen- 
ne, qu’il avoir fait honneur à l’hom- 
me. Voilà le plus bel éloge que l’on 
puiffe donner. 

De ce lien Philenion partit à demi nu , 

Bien fuivi , bien couvert , le voilà revenu , 

Je ne le connois point dans cette pompe ex- 
trême. 

Hé ! Qui ne Pauroit méconnu ? 

Il fe méconnoît bien lui-même. 

f Cornélius Nepos dit , Sua cuique 
fortuna fingit mores Nos mœurs font 
aju fiées à notre fortune. 

5 Une mifere honnête doit être 
préférée à une profperité honteufe. 



Belle ex* 

prellioil do 
Tacite. 



Sur la ré» 
patation. 



Bel clog* 
de M de 
lurcnne. 



Epigram- 

me. 

De Caily. 



-Bigitized by Google 




ï» iïe hu- 
milité. 
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f La réparation eft une efpéce de 
tribut qu’on peut légitimement retirer 
de Tes bonnes aétions. 

f Le fan&uaire de l’honneur , de la 
réputation , de la vertu , femble être 
établi dans les Republiques , & dans> 
les Pays où l’on peut prononcer le mot 
de Patrie. A Rome , à Athènes , à La- 
cedemone , l’honneur payoit feul les 
fervices les plus fignalés. Une Cou- 
ronne de chêne, de laurier , une Sta- 
tue, un éloge, étoient une récompense' 
d’une bataille gagnée , d’une Ville- 
prife , d’un Royaume conquis. 

f L’humilité n’eft pas toujours une 
vertu , c’eft quelquefois une fubrilité' 
de l’amour propre , pour cacher des; 
delTeins ambitieux, 
f L’hypocrifie eft le fard des vertus.- 
f L’hypocrilîe eft un hommage que 
le vice rend à la vertu.. 

5 L’hypocrifie eft la Reine des vi- 
ces , elle les tient fous fa puiftàncc.- 
f Examinez les jeunes gens , on y 
trouve deux caraéteres fort communs, 
ou une timidité niaife , qui les empê- 
che de delferrer les dents , ou une pré- 
fomption audacieufe , qui les fait dé- 
cider de tout Hardiment. L’une & l’au- 
tre eft blâmable , mais on a moins de 



- 
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peine à fouffrir le taciturne que le fan- 
faron. 

. f Eginard Secrétaire de l’Empe- Grande 
reur Charlemagne , ofa lever les yeux ™ d ch*rteT 
fur Imma fille de cet Empereur , il magne, 
fiit afTez heureux pour lui infpirer la 
même paflion qu’il rcfientoit. Il fe 
glifla la nuit dans la chambre de cette 
Prineefie conduit par l’Amour , qui- 
fit gourer à ces Amans les plaifirs les- 
plus doux. Après cette Scène amou- 
reufe 9 l'Àéfeur de voit fc dérober à la- ^ 
▼igilance de Charlemagne.. Jl étoir 
obligé de traverfer une cour pour fe 
rendre à fon appartement. La neige 
qui éroir tombéetoute la nuit , auroir 
mit voir des impreffions de fe s pas qui 
auroient découvert fon cntreprife.. 

La PrincefTe s’offrit de porter fon' 

Amant fur fon dos , en franchiffant 
cette coHr , fes veftiges ne laifToient 
aucun foupçon.. L’Empereur s’éranr 
levé la nuit , de ayanr ouvert fa fe- 
nêtre , apperçut , au clair de la Lune , 
ces deux Amans dans cette attitude. 

Il admira l’excès de l’amour de là 
Princefle y il en fur pourtant indigné. 

Des fentimens oppofés s’élevèrent 
dans fon cœur., il fe détermina à la 
fin à prendre le parti de ditfimuler. 
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Eginard , appréhendant que. fort 
amour ne le trahît , demanda à Char- 
lemagne la permiflîon de fe retirer. 
L’Empereur le retint quelque tcms , • 
il lui marqua pourtant le jour qu’il 
lui accorderoir fa demande. Le terme, 
approchoit , Charlemagne aflembla: 
fon Confeil y à qui il demanda fort 
avis fur la conduite qu’il devoit tenir 
avec ce téméraire , qui l’avoit des- 
honoré. Les opinions furent parta* 
gées , les uns confeilloient la vert-, 
geance y les autres opinèrent qu’il fal- 
loir enfevelir cet affront dans le.filen-, 
ce, parce que l’honneur de l’Empereur, 
devoit l’emporter fur l’obligation de 

Ï amir le crime. Non-feulement Chnx- 
emagne paffa à l’avis le plus doux , 
mais ayant fait entrer Eginard dans 
le Confeil , il lui dit :;Je vous donne, 
la Princefie ma fille , qui vous a por- 
té fur fon dos avec tant de bonté 
pour empêcher que je ne puffe dé- 
couvrir les voies de l’amour criminel 
que vous aviez pour elle. Ce mariage 
que je dois à mon honneur , vous 
fauve k peine de votre crime. ’ j ’ 

. ^ L’efprit s’ufe , les fciences font 
des alimens qui le nourriffent , & le. 
confument.. ; i.. • A :• L 
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Alphordê , Roi d’Arrago'n , ap- 
pclioit un Riche ignorant , la Toiforr 
d’or. 

f L’ignorance eft la mere de l’ad- 
miration , de l’erreur , du fcrupule , 
de la fuperftition , de la préven- 
tion, 

^ Le vulgaire eft le grand difciple' 
de l’ignorance. 

f M. de Fontenelle a dit que la na- 
ture agit avec beaucoup de régie, 
mais que nous ne jugeons pas comme 
elle agit. Les relîorts de Tes opérations 
fe dérobent aux Philosophes les plus 
pénétfans. 

f Un Sage difoit , qu’il aimoit 
mieux être un innocent condamné , 
qu’un coupable juftifié. 

Si Jupiter laifloit périr un innocent , ♦ 

Il feroit criminel, ou fcroit impniffant. . 

f Les Juges de l’Aréopage le trou- 
vant embarrafles dans une caufc qu’ils 
ne pouvoient déveloper , ordonnè- 
rent que les Parties en viendroient à 
cent ans. 

f Demetrius ayant remis au lende- 
main la caufc d’une femme , elle lui 
dit : Vous ne devriez donc pas être 
Roi aujourd’hui. 
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f Jean III. Roi de Portugal, étant* 
au pied de l’Autel pour communier* 
un Gentilhomme dit tout haut, Je fu£ 

1 >ens la Communion , jufqu’à ce que 
e Roi m’ait entendu , & fait juftice* 
Ce bon Prince ne communia point ^ 
qu’il ri’ eût fatisfait ce Gentilhomme* 
On ne fçait ce qu’on doit le plus ad- 
mirer , ou la hardieffe du Gentilhonw 
me , ou la bonté du Roi. 

5 Les Arabes difent , qu’un Fleuve - 
fans eau , eft l'emblème d’un Monar— 
que fans juftice. 

q Philippe II. dit au Doéfceur Ve- 
îafque , Confeiller d’Etat , J’enten* 
que dans toutes les affaires douteufes 
où je ferai Partie , vous décidiez tou- 
jours contre moi. Voilàun fentimenç 
digne d’un grand Roi. 

* 5 Héraclite , après avoir plaidé - 
pour défendre fon héritage qu’on lui 
difputoit , dit aux Juges : Je ne vous- 
fais aucune priere en ma faveur , par- 
ce que vous avez plus d’intérêt que - 
moi à rendre une Sentence jufte. 
Diogcnts Laërce. 

f Un Proverbe Eïpagnol dit , que 
les Juifs fc ruinent aux folemnités de 
leurs Pâques , les Maures & les Ma- 
botaétans aux fomptuofités de leurs 
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Noces , & les Chrétiens dans la pour- 
fuite de leurs Procès. 

5 Caton le Cenfeur fit paver le Bar- 
reau de cailloux pointus , afin qu’on 
eut de la peine à s’y renir. 

5Tel qui dans Ton befoin n r a vole qu’un ccu, J ufle Saty» 
Sert d'exemple à toute une Ville . * **• 

Et l’on vit en repos quand on eft con- 
vaincu 

D’en avoir pris plus de cent mille. 

f Plus on laiffe de biens à Tes héri- 
tiers , moins on eft regreté d’eux. 

f Louis XI. difoir , que nous ai- Bon monta- 
fnons plus ceux qui nous font obligés, 

• que ceux à qui nous fommes redeva- 
bles. 

^ Ovide dit qu’il y a de la fenfiia- Sur les 
lité à reprocher à un ingrat Ton in- Ingr4t ** 
dignité. 

Eft al 'ujv.it ingrate mtritum exfrobrart vo+ 

luftas. .. * 

f II y a de l’ingratitude à remercier 
fans témoins. 

f Faire du bien a un ingrat , eft une 
vraie générofité. 

f Perfonne n’a jamais reçu tant de 
grâces d’un homme , que Brutus de 
Céiàr x & perfonne n’a poufle £ loin; 
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l’ingratitude -, puifqu’il fe mit à la têté 
des Conjurés pourTaffafliner' en plciri 
Sénat. On voit chez le grand Duc de 
Florence la Tête de Brutus , de la fa* 
çonde Michel l’Ange , qu’il n’acheva 

{ >as , les Vers fuivans en expliquent 
a raifon. 



Dum B.ruti effigiem Sculpter de mxrmorê 
fingit , 

In jnentem fieleris venit & nbflinuit. 



Ce Sculpteur finiroit de Krutus l’Effigie , 
Mais il rendroit au crime une fécondé vie» 



. 5 M. de la Chaftre , dansfesMé-. 
moires , dit , que rien n’embarrafle 
tant un ingrat , que la préfence de fon 
bienfaiteur j parce que c’efl un repro- 
che muet qu’elle lui fait de fon ingra- 
titu4e, 

* ^ Il cft dangereux de changer les 
Loix -, les Athéniens ayanrgravé les 
leurs fur du marbre , les appelloicnt 
des Tables éternelles. 

^ Titelive. dit, que la force de5 
Loix eft au-clelïus de celle des hom- 



mes. 



Zis gemiit Leges , Legum Lis fiVtct \vivi , 
Lien Jine Lits filet , nee fine L e ge potefi . 




t) s,. C O U R. , &C.- X 17 
ge- Prpcès & la Loi s'engendrent tour 4 
- i tour , . 

On ne peut s’en paffer dans ce mortel fc* 
t ' jour. 

f L’Alcoran eft appellée Lçi de 
glaive , parce que Mahomet défendit 
qu’on difputât fur aucun point , fi* 
non avec le tranchant de lcpéc.. 

5 Louis XI. fut l’Auteur de la Loi 
qui condamne à mort ceux qui ne ré- 
vélent point les crimes de Lefe-Mar 
jefté , dont ils. font les confidens, 
M. de Thou éprouva la févérité de 
cette Loi. La mort de ce Magiftrat fut 
le fujet .de ce diftique.de Grotius, 

O Legum fubt'tle nefas quibus inter amicot 
Noüe fiiem frujira prodere proditio eji. 

Un ami fcrupuleux ne veut trahir fa foi, 

U Loi le juge traîjre , ô criminelle Loi ! 

f Procope dit fur la vénalité des 
Charges , qu’il y a des gens quj don- 
nent leur bien , pour acheter la per- 
xniflïon de voler celui des autres. 

f Le Mariage eft un Port, mais 
il arrive fou vent qu’on y fait nau-r 
frage. . ‘ ,• . 

5 Pour vivre en paix dans le Maria r 
ge , il faut que l’homme fpit fourd , 
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la femme aveugle. C’cft la penlcc.. 
d’Alphonfe Roi d’Arragon. 

f Elifabeth Reine d'Angleterre, 
Tefufa trois Rois pour époux , preflee 
®ar fes Sujets de fe marier , ou de le 
Nommer un fucceflfeur; elle répondit 
Welle étoit trop vieille pour le ma- 
rier , &. trop jeune pour faire Ion 
*cftament. 

q Un homme de cinquante ans ne 
voulut pas époufer une fille de trente 
Ans, pareeque, dit-il, elle eft encore 
trop jeune pour moi : mais dans dix 
ians , comme le tems fait plus vieillie 
les femmes que les hommes , elle ne 

fera plus trop jeune. . 

q Les chofes ne panent point de 

l’imagination à la realite , qu il n y 
' ait de la perte. Fontcnellc. 

q On difoit d’un homme de con- 
dition qui s’éroit marie par inclina- 
tion : Depuis qu’il eft marie , il ne 
couche plus avec Madame fa fem- 
me. , 

C On confcilloit à un pere de ne 

pas marier fou fils firôt *, & on lui di- 
foit qu’il falloir attendre qu’il tut 
plus (âge. Il répondit , Vous vous 
trompez j car fi mon fiL devient fage, 
il ne fe mariera jamais. 
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5 Les cinq maris de la belle Hélène 
furent Thcfee , Menelas , Paris , Dei- 
phobe , Achille. Elle fur pendue dan* 
l’Iûe de Rhodes , par les fervantes de 
Polipe. Il mourut $16000. Grecs , 
U 676000. Troycns dans la guerre 
dont elle fut caufe. n 



Tout homme qui par le veuvage , 

Pans un fécond Hymen eft prêt i s’engaq 

g", 

Ç*eft un Pilote en mer qui s'expofe au dan» 
g«, 

Au forcir d’un cruel naufrage. 



f A Ternate , Capitale des Molu- 
ques, le Magiftrat attentif à la propa» 
gation , a établi un Valet de Ville , 
qui , à cinq heures du matin , fe pro- 
mène , en invitant les gens mariés a 
remplir la principale fin du Mariage j 
il a des inftrumens qui réfonnent fort 
haut, & il chante cette chanfon. 



Meffieurs les Maris , courage , 
Réveillez-vous , & penfez 
Aux devoirs du mariage , 

C’eft allez dormir , aflez : 
Doanez des Citoyens à la chere Patrie ^ 
Le Migiftrat vous en prie. 



Il eft cinq heures , l’aqrore; 
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Déjà peut s’appercevoir , . 

Pourtant vous dormez encore ^ 

Certes il vous fait beau voir ; 

Donnez des Citoyens à la cbere Patrie 
Le Magiftrat vousen'prie, 

f Qui fait fes affaires par Proci** 
rcur, va à la fin à l’Hôpital en per- 
forine, Les Prédicateurs difent , que 
celui qui veut aller en Paradis par 
Procureur , va en Enfer en perfonne. 

^ Les anciens Païen? faluoient 
ceux qui éternuoient , en difant : 
Jupiter vous aflifte -, parce que le cer- 
veau d’où vient l’éternumçnt, étoit 
tonfacré à Jupiter. E’an 591. fous 
le Pontificat de Grégoire I. il y eut 
une maladie populaire , dont ceux 
qui étoient atteints , mouroient en 
éternuant j on prit la coutume de 
dire à ceux qui avoient cette efpéce 
de conyulfion du cerveau , Dieu vous 
aflifte. 

f La Médecine eft définie un Art 
bien long pour une vie bien courte. 

f Un célébré Partifan mourut dans 
les formes , c’eft-à-dire qu’il éprouva 
les remèdes de la Faculté , il étoit tou- 
jours entouré de Médecins •, comme 
il étoit jeune, on étoit furpris de fa 
mort , qn Plaifant dit , Mirur* fitijfei 

ir*m 



Digil 







© e Cour, &:c. m 
Inter Carnifices furent non potuijfe mors. 
Il auroit cté bien étrange , que tant 
de Bourreaux n’eulTent pu ôter la vie 
à un voleur. 



f Un Ancien a dit , que le monde 
ctoit un Hôpital rempli de malades 
d ’efprit , qui font dans le délire ; cha- 
cun a fa folie. 

5 Les Médecins ordonnent comme 
Juges ce qui leur plaît , le malade eft 
dans fon lit comme un criminel fur 
ia fellerte qui attend l’Arrêt de fa 
condamnation. 

^ S. Jerome dit : Si tout l’argent 
que vous avez donné aux Médecins 
mal-à-propos , vous l’eufliez répandu 
fur les pauvres , le véritable Médecin 
vous auroit j^uérj. 

5 Dcfpreaux dit en parlant de 
Guenaut le Médecin : 



Guenaut fur fon cheval en paflant m’écla- 
boufle. 



5 Furctierc raconte que ce Méde- 
cin étant fur fa mule , fe trouva en- 
gagé dans un embarras de charrettes. 
Un Charretier qui le reconnut, dit a 
fon camarade : Laiflons pafler ce Mé- 
decin qui nous a fait la grâce de tuer 
le Cardinal Mazarin. 

5 Horace dit que la fidélité & la 
Tome l F. F 
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promptitude à profiter des occafions 
qui échapent dans un moment , font 
deux grandes qualités dans un Méde- 
cin dont dépend tout le fuccèsde cet 
Art. 

Medtcus multum celer atque fidelis. 

Ç La Médecine n’a été introduite à 
Rome que 600. ans après fa fonda- 
tion , 5 c en France long-tems après la 
troifiéme race de nos Rois. 

Ç Thomas Morus dit que les Mé- 
decins & les Théologiens font fou- 
vent ceux qui croient le moins à la 
Médecine & à la Religion , & que 
par leur conduite ils décrient leur 
profeiïion. 

^ Ce célébré Chancelier d’Angle- 
terre dit , que tous les hommes fe- 
roient fauvés , s’ils aimoient autant 
Dieu qu’ils aiment les femmes.- 
f U y a de certains remèdes plus 
cruels que la maladie même. 

^ Un Médecin définit la Médecine 
l’art de deviner. 

f Le Poëte Regnier dit : 

Sans la Médecine dans le monde , 
Comment j>ourroit-on s’y tourne# 

« 38 » 

Calicn enrichit , Juftinien honore, 

Le premier fait des patiens , 

Le fécond reut des cliens. 




nt Cour,' 8cc, (if 
• ’ On fit cette Epitaphe fur un hom- 
me qui aimoit les remèdes. 

Je me trouvois bien, mais pour rouloir me 
trouver mieux , je me trouve à préfenc ici. 

Stavo ben , ma ptr Jl.tr meglio , fto qu't, 

f Les Anciens n’avoient point d’ Ac- 
coucheurs , ce qui caufoit la mort 
de plufieurs femmes dans l’accouche- 
ment, leur pudeur lesempêchoit d’a- 
voir recours aux Médecins , & par la 
Loi des Athéniens il étoit défendu 
aux femmes de fe mêler de Méde- 
cine. Agdonice fe fentant de l’incli- 
nation pour cette Science , l’apprit ; 
elle fe deguifoit en homme , alloit 
trouver les femmes qui étoient en tra- 
vail d’enfant , & les accouchoit après 
leur avoir fait connoîtrc fon fexe. Les 
Médecins qui s’apperçurent qu’Ag-. 
donice leur déroboit leurs pratiques, 
accuferent ce nouveau Médecin d’uti 
mauvais commerce avec les femmes 
qui l’appelloient fous prétexte d’ac- 
couchement. Agdonice prouva fon in- 
nocence devant les Aréopagires. Alors 
les Médecins' fe retranchèrent fur la 
Loi, qui défendoit aux femmes d’exer- 
cer fa Médecine , les Dames Athé- 
niennes firent réformer la Loi. ». 

Fij 
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f Les Etats de Caftille ayant ac- 
cordé à Philippe II. un certain tri — 
but , un Avocat déclama publique- 
ment contre la perfonne 5c le gou- 
vernement de ce Prince ; on le mit en 
prifon. Philippe lui rendit fa liberté : 
C’eft un fou , dit-il , puifqu’il parle 
mal d’un Prince qu’il ne çonnoîc 
point , & qui ne lui a fait aucun mal. 

f Platon confeille de ne point fe 
brouiller avec les Poètes , fi l’on elt 
jaloux de fa réputation,ies traits qu’ils 
lancent fe gravent dans les efprits 
parce qu’ils font aiguifés par la viva- 
cité de la Poëfie. 

•J A Rome , dans la place Navone , 
en voit la ftatue de Pafquin fi célé- 
bré par fçs Satyres. Pafquin étoit uft 
Savetier , dans la boutique duquel les 
fainéans s’alfembloient pour entendre 
les railleries piquantes qu'il faifoit de 
tout le monde. On attache la nuit à la 
ftatue de Pafquin des Satyres contre 
ceux dont on n'ofe médire ouverte- 
ment. On lit ces Vers au bas delà 
ftatue : 

Pafquinus eram , nunc lapis , 

F or fan apis qu'ta pungo t 
DU tibi culeum , fi fpernis aculeum. 
Etiam mellibus ungo , veritas dut favoil 
Et fille pttngo ,fifapis t 
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w4« d't lapider» , 

Àlagis leptdum quam Ihidum , 

Fruere falibus tnfulfe 
Ut bene fapiat. 

f Détromper un homme préoc- j u ft econk 
cupé de Ton mérite , c’eft lui rendre paraifon. 
un auffi mauvais office que celui qu’on 
rendit en guériflant ce fou d’Arhé- 
nes , qui croyoit que tous les vaif- 
feaux qui arrivoient dans le Port de 
Pirée , éroient à lui. On lui ôta tous 
fes plaifirs. 

5 La modeftie cft au mérite ce que sentence» 
les ombres font aux figures d’un ta- choilica. 
bleau , elles lui donnent de la force 
8c du relief. 

f L’efprit fe fait toujours recher- 
cher , la beauté s’ufe , on fe lalTc à la 
fin de regarder de belles couleurs : 
mais on ne fe lafTc jamais d’entendre 
dire de belles chofes. 

5 Pour rendre l’autorité de longue 
durée, ilen faut ufer avec modération. 

f On a dit avec raifon que la for- 
tune celferoit d etre ce qu’elle eft, que 
les Cours feroient délertes , que les , . 
Rois feroient bien embarrafles de 
leurs- grâces , fi les hommes avoient 
de la modération. 

rüj 
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5 Marc-Aureie dit à .fes amis qui 
pleuroient voyanr que fa fin appro- 
chent : Pourquoi pleurez-vous fur moi 
feul î Que ne pleurez-vous fur tour 
le genre humain , qui eft réduit à la 
même neceffité ? C’eft à peu près ce 
que dit Louis XIV. au lit de la mort 
à la Princeffe de Conty fa fille qui 
pleuroit : Avez-vous cru , lui dit ce 
Monarque , que j etois immortel ? 

5 La mort quelque effroyable qu’el- 
le foit , a des amans , puifqu’il y a 
des malheureux qui la fouhairenr. 
St ne que. 

Eftime qui voudra la mort épouvantable , 

Et la fane l’horreur de tous les animaux • 
Pour moi je la tiens pour le point defîrable. 
Où commencent nos biens , & üniffent nos 
maux. 

Tout mortel delà mort doit être la viéh'me* 
Nous uaifibns tous pour courir au trépas , 
Vouloir mourir , c’eft faire un crime , 

Et c’en eft un aufli de ne le vouloir pas. 

f Nous fommes tous de bonne mai- 
fon , quand celle où nous logeons a 
la vertu pour enfeigne. 

f Sixte V. difoit par dérifion : Je 
fuis d’une maifon éclatante y puifque 
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celle de mon pere , faute de couver- 
ture , étoit de toutes parts éclairée 
par le Soleil. 

f La NoblelTe eft fille de la Vertu 
mais la fille a étouffé la mere. 

Quand les Rois & les Souverains 
Seroient tes peres , tes parreins , 

Si la vertu n’eft pas ta mere, 

Nargue de toi , Noblelle liere. 

f II faut que la NoblefTc la plus 
ancienne ait commencé. Un Pocte a 
dit : 

Majorum quifquis primtts fuit ille fuorum , 

%Aut pajior fuit , Mut illud quoi dicere nolo. 

î.â Noblefle en fa fource exerce ma faryre, 
C J eft toujours un berger , ou je n’ofe le dire. 

^ Les Rois ont beau fe conferver le 
droit de faire des Nobles , ils n’en 
donnent que le titre ; c’eft à celui qui 
le porte de le juftifier , s’il veut que la 
voix publique l’approuve. Il n’eft rien 
de plus noble que la qualité d’honnë- 
te -nomme , ce titre eft beaucoup plus 
glorieux que tous ceux que la fortune 
peut donner. 

f François I. demanda à Caftela- . 
nus , bel efprit , s’il étoit Gentilhom- 
me ; il répondit : Sire , Votre Majcftc 

Fiiij 
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fçait qu’ils étoient trois dans l’arcfie 
de Noé , je ne fçais duquel je fuis 
defeendu. Cette réponfe lui value 
l’Evêché d'Orléans. 

f Vingt ans de belles actions ne 
peuvent faire un Noble , & vingt ans 
de concuflion en font mille. 

5 La plupart des Maifons en France 
fe font par le négoce , ou par l’ulure j 
elles fe main tiennent par la robe, ôc 
fe ruinent par l’épée. 

f Un homme oilif doit être regar- 
dé comme un malade , il faut qu’il 
le loit d’efprit & de corps. Defpréaux 
dit : 

Le pénible fardeau de n'avoir rien à faire; 

S. Auguftin dit que l’oifiveté eft 
la fepulture d’un homme vivanr. 

f L’homme oiiîf , dit Erafme , eft 
une pelle dans une ville. 

y Tu veux avec emprelFement 
Sçavoir de quel pays étoic le premier hom- 
me : 

Puifqu’il aima fi fort la pomme. 

Il écoit fans doute Normand. 

5 Les Mufes ne font vierges que 
parce quelles font gueufes , ôc ne 
trouvent point à fe marier. 
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'f Juvenal dit de la pauvreté : 

K/7 h ah et infelix paupertas durât in fi 
Quam quoi ridiculos homincs facit. 
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Defpréaux a dit : 

L’or même à la laideur donne un teint de 
beauté , 

Et tout devient affreux avec la pauvreté. 



5 11 n’y a point de mifére plus gran- 
de cjue celle qui a été précédée de la 
profpérité. 

^ Louis XI. apprenant que Nicolas 
Rollin Chancelier du Duc de Bour- 
gogne , avoir fondé un Hôpital ma- 
gnifique , dit , Il eft jufte que ce 
Chancelier qui a fait plufieurs pau- 
vres , fa^e un Hôpital pour les loger 
& les nourrir. 

f Les Royaumes ont leurs élcmens» 
le peuple eft comme la terre qui four- 
nit aux neceffités de la vie , le Clergé 
eft comme l’eau qui rempere les pal- 
lions , le Corps de la Juftice eft com- 
me l’air qui purge les mauvaifes hu- 
meurs de l’Etat , &. la NoblelTe eft 
comme le feu qui fortifie les mem- 
bres. 

f Salin populi fuprema lex ejio. 
Les Magiftrats ne peuvent être trop 
pénétrés de cette maxime r puilque le 

F v 
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bien public doit être leur unique oB- 

j cr - 

f Theodofe , dit S. Ambroife , ai- 
moit mieux Ce plaindre de Tes fujets- 
comme leur pere , que de les punir 
comme juge. 

f Les peuples ne peuvent fouffrir 
ni une extrême licence , ni une ex- 
trême fervitude. 

Le vulgaire a le goût en tout trop partial , 
Sur le vrai , fur le faux , fur le bien , fur le 
mal. 

5 Le peuple a befoin d’être nourri 
d’une haine aveugle &: machinale 
contre les ennemis de l’Etat. 

Le peuple dans le vrai le trompe fort fou^ 
vent , 

Et comme un tourbillon fe porte au gré dit 
vent. 

f C’eft être malheureux que de ne- 
l’être jamais , lesplailîrs nouslailTent» 
aufli-bien que les peines. 

Négligez les plaifirs funeftes aux humains r 
La douleur qui les fuit apprend qu’ils font 
bien vains. 

f Salomon & Job ont connu par- 
faitement la mifere de l’homme , & 




de Cour, Sec. i 3 1 
Cn ont le mieux parlé , l’un le plus 
heureux des hommes , & l’autre le 
plus malheureux -, l’un connoilîant la 
vanité des plaifirs par l’expérience, 

& l’autre la réalité des maux par la 
même voie. 

f M. de Fontenelle dit fort fpiri- 
tuellement , que les plaifirs ne font 
pas alfez folidesjpour qu’on les appro- 
fondifte , il ne faut que les effleurer j 
ils relfemblent , continue-t-il , à ces 
terres marécageufes fur lefquelles on 
eft obligé de courir legerement fans, 
y arrêter jamais le pied. 

5 La diferétion eft lame de la poli- 
tique. 

f La dilTimulation des anciennes Sentences, 
injures n’eft qu’une appréhenfion des 
nouvelles. 

f Guy Patin difoit que La Cour 
ctoit une mauvaife hôtellerie pour un 
homme de probité. 

Maxime pour vivre a la Cour* 

î En fuivant le confeil que k raifon infpire i 
Voir, écouter beaucoup, agir & ne rien dire, 

f Artaxercès Roi de Perfe , difoit 
qu’il étoit d’un grand coeur de rece- 
voir de petits préfens d’une main , Sc 
en faire de grands de l’autre, 

F vj 
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î Tous les hommes ne font pa» 
capables de fe laifTer gagner par les 
charmes de la parole , mais tous les- 
hommes font capables de fe laiflfer 
vaincre par l’éloquence des preuves. 
Ainh un difeours eft véritablement 
éloquent , non lorfque l’éclat des pa- 
roles rejaillit fur les chofes ; mais lorf- 
que l’éclat des chofes rejaillit fur les 

mit fur la porte d’un Juge. 

Qui majora d.sbit mariera viftor erit. 

Crois-moi l’art de donner eft un préfent des 
Cieux , . 

Puifqu’il fç.tit captiver les hommes & Les 
Dieux. 

f Les Etrennes Ce fâifoient autre- 
fois le premier jour de l’an , témoin 
ces Vers d’Ovide : 

At car ht a tais dieuntur verba calendTt 
Et damas , alternas accipimufqtte preces. 

f Le coeur vuide de crime en î’homme eft un 
renfort. 

Qui de la calomnie anéantit l’effort. 

f Le teftament de l’homme n’eft 
pas toujours un tableau de fes moeurs i 
car plulieurs perfonnes en mourant 
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paroi/Tent plus honnêtes gens qu’il» 
n’onr été pendant leur vie. 

Envain de tes ayeux tu rappelles l’his- 
toire , 

C’cft de ta probité que doit naître ta 
gloire. 

^ Titc-Live dit : JJnum vlrttm plus 
ejfe quant Confukm. La probité don- 
ne plus de relief à un homme que la 
dignité &: le caraétére. 

On venoit à Rome des coîomncr 
d’Hercule exprès , c’cft le Gibraltar 
qu’on appelioit alors les extrémités 
du monde , pour voir Titc-Live , 
après l’avoir vu , on s'en retournoir 
fans témoigner la moindre curiclité 
pour le refte *, comme fi avoir vu ce 
grand homme , c’éroit avoir vu ce, 
que cette Mairrefie du monde ren- 
fermoit de plus rare & de plus pré- 
cieux. 

’ f L’art le plus à la mode eft celui 
de fe mafqucr. 

f La pudeur eft un fard innocenr, surîa po- 
il n’y a point de vifage , quelque 
agréable qu’il pnifte être , qui ne re- 
çoive un nouvel éclat de la rougeur 
.quia ccompagne la pudeur. 

J La pudeur a été de tout tems k 
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partage des femmes , c’eft un fecours 
que Dieu leur a donné pour foutenir 
leur foiblefTe , qui eft peut-être plus 
grande que celle des hommes ; mais 
aujourd’hui il femble quelles veulent 
iecouer ce joug , elles font plus libres,, 
plus hardies , plus entreprenantes 
que les hommes qui gardent encore 
quelques mefures , & qui font obli- 
gés de fe tenir en garde contre certai- 
nes femmes. Il femble qu’à Paris on 
ait décidé que la pudeur n’étoit plus 
qu’une vertu provinciale. 

f Les Romains éleverent deux 
Temples à la pudeur j le premier qui 
croit rrès-ancien , étoit confacré à la 
pudicité patricienne , ou de Nobles 
Romaines i le dernier à la pudicité 
plcbeienne ou populaire , qui avoir 
été bâti par Virginie , à laquelle les 
Dames Romaines ne vouloicnt pas ac- 
corder l’entrée de leur Temple , parce 
qu’elle s’ étoit méfalliée. C’eft à cette 
occafîon que Properce a fait les Vers 
Aiivans : 

Templct pudiciùl quid opus Jiatuifle puellis r 
Si cuivis nuptt quoilibtt ejfe licet. 

Pourquoi bâtifTez-vous un Temple à U 
pudeur ,, 
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Quand l’Hymen qui la bleffe eft toujours et* 
vigueur ? 

^ Les Dieux ayant chatfe la pudeur 
«les Cieux , elle vint fur la terre \ elle 
fe réfugia dans le cœur du fexe , l’a- 
mour lui déclara la guerre &c la ban- 
nit de cet afyle, elle relia dans le 
cœur des petites filles, dont elle fort 
dès quelles approchent de douze ans. 

f Aux obfequcs de Sixte V. le Car- 
dinal qui fnifoit la fonction de Sou- 
diacre en chantant l’Epître , après 
avoir dit , Fratres , nolumus vos , fit 
une longue paufe , comme s’il eût 
voulu dire qu’on ne vouloit plus de 
Moines Papes. Depuis ce tcms-là on 
n’a plus vu de Religieux devenir Pa- 
pes jufqua Benoît XIII. 

f Les Allemands ayant demandé 
à Jules II. Pape , que lorfque la Saint 
Martin fe trouveroit un jour maigre , 
il leur fut permis de faire gras. Le 
fai nt Pere ne voulant pas leur refu- 
ser abfolument cette grâce , la leur 
accorda , à condition qu’ils ne boi- 
roient point de vin ce jour-là, lorf- 
qu’il tomberoit dans un jour maigre» 
f Les Limoufins demandèrent à un 
Pape qui étoit de leur nation , qu’ils 
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puflTent faire deux récoltes de bled 
dans une année. Ces bonnes gens 
croyoient que rien n’écoit impoffi- 
ble au Pape. Il leur dit : Je le veux 
bien r mais vos années auront doréna- 
vant vingt-quatre mois. Cette peniée 
a été volée aces peuples d’AÛe , qui 
dirent à Marc- Antoine , puifque 
vous exigez de nous double impôt , 
obtenez-nous du Ciel double moif-. 
fon. 

f Un Prélat ayant été long-tems 
à Rome pour folliciter le Cardinalat, 
échoua dans fon ddfein. Etant de re- 
tour à la Cour de France , il falua le 
Roi , & lui fit tvn compliment que le 
Roi n’entendit point , parce que le 
Prélat étoit enrhumé , & avoir la voix 
enrouée. Un Seigneur dit au Roi ; 
Sire , ce rhume ne doit pas vous éton- 
ner , Monfieur e£b revenu de Rome 
fans chapeau. 

f On voulcit faire époufer à un 
Gafcon une Parifienne fort laide , orr 
lui envoya fon portrait , où le Pein- 
tre en la faifant belle , l’avoit vengée . 
des outrages que lui avoit fait la na- 
ture. Le Gafcon amoureux de la De- 
moifellc fur fon portrait , fe rendit a 
Paris fort empreffé. Dès qu’il l’eut vu,. 
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ù paffion s’évanouit , il dit au pere 
& à la tnerc qu’il étoit prêt d’époufer 
le portrait. 

f Sixte V. parlant de la dévotion 
d’Henri III. qui ne fe bornoit qu’à 
des pratiques extérieures , pendant 
qu’il négligeoit les affaires de l’Etat, 
difoitdl n’eft rien que ce Prince n’ait 
fait pour être Moine , il n’eft rien 
que je n’aye fait pour ne l’être point. 

f Un fin critique fait parler un 
libertin en ces termes : Quand le Mé- 
decin eft auprès de mon lit , le Con- 
fcfTeur eft à mon avantage. Je fçais 
bien empêcher la Religion de m’af- 
fliger quand je me porte bien •, mais 
je lui permets de me confoler quand 
je fuis malade. Lorfque je n’ai plus 
rien à efpcrer d’un côté , la Religion 
fe préfente &c me gagne par Ces pro- 
meffes j je veux bien m’jr livrer , & 
mourir du côté de l’efperance. Un 
libertin qui raifonne de la forte , fe 
fait illufion à lui-même , & il eft la 
dupe de fon libertinage. 

f La perfonne du Prince peut bien 
fe donner un compagnon , mais l’of- 
fice du Prince n’en fouffre point. - 
f Charles V. paffantparun village 
d’Arrngon , où félon la coutume du 
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pays , il y avoir un Roi de Pafques» 
Ce Roi fe préfenta devant lui , & lui 
dit : Seigneur , c’eft moi qui fuis le 
Roi. En vérité , mon ami , lui dit 
Charles-Quint , vous avez pris un 
malheureux emploi. 

f Antigonus difoit , Que fi on fça- 
voit ce que pefe une Couronne , on 
ne daigneroit pas l’amafTer pour la 
mettre fur fia tête. 

$ Voiture pariant des Princes, dit ; 

Heureux qui ne les connoît guère , 

Plus heureux qui n’en a que faire. 

Tacite dit qu’un beau jour eft ce- 
lui xjui fuit la mort d’un méchant 
Prince. 

Pour éternifer fa mémoire 

Un Prince emploira vainement 
le marbre de Paphos , la pierre & le ciment. 
Ce fuperbe tombeau , ce riche monument , 
Sera bien moins un jour la marque de Ùl 
gloire y 

Que la preuve de fon néant. 

f Ceux qui gouvernent font com- 
me les corps céleftes qui ont beau- 
coup d’éclat , & qui n’ont point de 
reposé 

f M. Arnauld pour foutenir fon li- 
vre de la Perpétuité de la Foi , fit ve- 
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dit des attestions d’Orienr , on di- 
foit qu’il l’avoit fait pour déforienter 
M. Claude. 

5 On a mis un Philofophe au nom- Pratique- 

bre des fept Sages , pour avoir dit ?” . deff l u . î 

,■1 ru ' r r b r r ■ A <ic la thes- 
qu il ralloit le connoitre loi-meme ; rie. 

mais perfonne n’a encore été mis dans 
ce rang pour avoir exécuté ce pré- 
cepte. 

f L’ignorant confond , & le /ça- Dirent* 
vant diftingue. C’eft une ignorance levant & 
que de blâmer tout , une ftupidité l,i * norant * 
que d’approuver tour. 

f Les Sçavans doivent faire arten- Sur fça» 
tion à ce paftage de l’Ecriture , Vide vans * 
ne lumen quoi in te eft tenebr a Jînt. 

Prenez garde que la lumière que vous 
croyez avoir au-dedans de vous ne 
doit de véritables ténèbres. 

f Le Cardinal de Richelieu ayant Bonmo'<?o 
fait une Pièce de Théâtre , pria Cha- Richelieu^ 0 
pelain de s’en dire l’Auteur : Prêtez- 
moi votre nom , dit-il , je vous prê- 
terai ma bourfe. 

f La doctrine eft un aliment fpi- , Sur 
rituel qui fuffoque s’il n’eft pas di- £cience * 
géré. 

f Les Sçavans doivent fe garder de 
la pédanterie , de la mifanthropie, Sf 
de Jepuifement des efprits. 
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f La fcience fans la probité eft un 
poifon fans remède. 

J Les fept Sages de la Grèce étoient 
Thalès , Solon , Chilon Pittaquc , 
Théobule , Périandre & Bias. 

J Les fept merveilles du monde; 
étoient , les murailles & les jardins 
de Babylone, les Pyramidesd’Egypte, 
le Phare d’Alexandrie , le Maufolée 
d’Artemife pour Maufole fon mari , 
le Temple de Diane à Ephefe , celui 
de Jupiter Olympien à Pife , & le 
Cololie de Rhode. 

f Diogene Laërce difoitque Dieu 
gardoit pour lui la fcience , & pour 
nous les opinions. 

J Alphonfe X. Roi de Caftille étoit 
très-fçavant , mais il étoit fi prévenu 
de fa fcience , qu’il dit : que fi Diei* 
l’avoit appelle à fon confeil quand il 
fit le monde , il lui auroit donné de 
bons avis. Il fit depuis pénitence de 
cette impiété. 

f Madame de Montmorenci difoit r 
que la plus grande fcience d’un Chré- 
tien eft d’écouter Dieu , & de lui fça- 
voir parler & répondre. 

^ Un fage Païen difoit : Ce font les' 
hommes qui nous apprennent à par- 
ler *, mais ce font les Dieux qui noos 
apprennent à nous taire. 
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5 Tire & Tibécc entendirent l’Ar- 
lèt de leur mort de la bouche de Ju- 
nius Brutus Conful , leur pere , étant 
convaincus d’avoir confpirés pour 
faire tomber l’Empire dans la famille 
de Tarquin. Flotus dit que Brutus 
en faifant couper la tète à fes enfans , 
adoptoit le peuple en leur place , & 
devenoit le pcrc de la Patrie. 

^ Les bons Princes fe plaifent à 
diftribuer eux-mêmes les grâces, & à 
donner à leurs Miniftres la commif- 
iïon de châtier. Ils font du bien avec 
joie 6 c du mal à regret : c’eft la penféç 
d’Ovide. 

StA figer ad pcenas , princeps ad pnmi 4 
velox. 

P# refieux à punir , prompt à récompenfer. 

f Le filence eft la chofc la plus 
difficile à garder pour un Auteur atta- 
qué. 

f Barthelemi des Martyrs, Arche- 
vêque de Drague en Portugal , dit à 
une perfonne qui lui confeilloit d’agr- 
grandir fon Palais j Ce que vous me 
propofez eft pire que ce que le démon 
confeilloit à Jefus-Chrift , car il lui 
confeilloit de changer les pierres en 
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pain qui auroit pu nourrir les pau- 
vres ï & vous me confeillez au con- 
traire de changer en pierres le pain 
des pauvres. 

Ç Narfès , Eunuque , célébré Ca- 
pitaine , après plufieurs vi&oires fe 
rendit auprès de l’Empereur Jutlinien. 
L’Impcratrice Sophie qui ne l’aimoit 
point , l’envoya par mépris filer au- 
près de fes femmes. Ce Générai pi- 
qué dit , qu’il fileroit une trame que 
l’Empereur & elle ne pourroient dé- 
faire. En effet , il engagea les Lom- 
bards à s’affranchir du joug de l'Em» 
pire. 

f Pardonnons tout aux autres , 
comme fi nous faifions fouvent des 
fautes, & abftenons-nous en , com- 
me fi nous ne pardonnions à per- 
fonne. 

f Les Princes ne fçauroient fe fami- 
liarifer avec la vérité , fi elle n’eft dé- 
guifée , ni la vérité avec eux , s’ils ne 
font déguifcs.Quand la vérité les con- 
noît , elle les fuit , au lieu quelle les 
cherche quand elle ne les connoît pas. 
Il n’y a prefque point dePrirce qui a 
la fin de fon régné n’ait befoin de de- 
mander comme Pilate , Qttid efi veri- 
tas ? Qu’eft-ce que la vérité ? 
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Les plus zélés ont lieu de craindre , 

De dire aux Grands la vérité ; 

Malgré votre puiflance & votre autorité , 

Priuces , que vous êtes à plaindre. • 

5 Quand la vérité vient de loin , 
elle apporte toujours quelque teintu- 
re des pallions quelle a rencontrées 
fur fa route. 

f il eft bien plus touchant pour un Quelle 
Prince d’entendre Tes louanges de la 
bouche du peuple que de celle des entendre. 
Poëtes. 

^ A la Cour de Louis XI. il y avoit Penfée ju- 
lin fou qui difoit , qu’aux Cours des d'unfou. 
Rois il y avoit quatre bonnes meres 
qui avoient quatre mauvais enfans , 
la vérité qui engendre la haine , la 
profpérité qui engendre l’orgueil , la 
lécurité qui engendre le péril , & la 
familiarité qui engendre le mépris. 

^ Titelive dit que les Eloges funé- Mauvai* 
bres font une des caufes de la fautfeté E^es fu- 
de l’Hiftoire , f^itiatam memoriam fii- u.bies. 
neribus , laudibus. 

^ Lorfque Charideme fut traîné au Bon confel 
fupplice par ordre de Darius , pour mcpnfe * 
lui avoir donné desconfcils hardis &C 
juftes , il dit ; J’ai un homme tout 
prêt à venger ma mort -, celui contre 
lequel je vous ai donné de Ci bons 
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confeils me fera lui-même raifon du 
mépris -que vous en faites. Il entendoit 
parler d’Alexandre. Le confeil que 
Charideme avoit donné à Darius étoit 
de vendre les riclielfes dont fes trou- 
pes étoient ornées , & d’acheter des 
ïoldats courageux & bien difcipli- 



nes. 



Ce qui dif- 
tingue le 
Prophète 
facré des 
Foetes de 
l’antiquité. 



f C’eft ainfî qu’on a fait le parallèle 
des Prophètes lacrés avec les Poctes de 
l’antiquité. 

Dire vrai du futur,c’eft le foin du* Prophète, 
Dire faux du paffé , c’cft le foin du Poete. 



Sur la vertu Ç La beauté de la vertu eft toujours 
Beùr» l * h0n " j eune dans une ve dlc perfonne. 

f Les Romains avoient bâti le 
Temple de la Vertu avant celui de 
l’Honneur , pour apprendre qu’il fal- 
Ioit être vertueux avant que d’être 
honoré. Saint Auguftin dit que ces 
Temples étoient contigus, mais qu’on 
ne pouvoir entrer en celui de l’hon- 
neur qu’on ne paflat auparavant par 
celui de la vertu. 

^ Defprcaux dit , 

I/honneur eft comme une Ifle efcarp.de , 8c 
fans bords , 

On n'y peut plus rentrer dès qu’on en eft 
dehors. 

î Le 
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^ Le Proverbe Italien dit , que les 
fruits de la vertu font aulli doux que 
la racine en eft amere. 

f Le bonheur d’être vertueux peut 
quelquefois venir de la nature , mais 
le mérite de l’être ne peut jamais ve- 
nir que de la raifon , ou plutôt de la 
grâce.. . ' - 

‘ ^ Un ancien dit qu’à l’inftanr que 
l’or entra dans le monde , la vertu en 
- fbrrit. •” : 

^ Senequedit , que lorfqu’on s’at- 
tache à la fuite de la vertu , il ne lui 
faut pas fauûfer compagnie , fi on veut 
mériter fes couronnes , parce quelle 
ne les donne jamais qu’au bout de la 
^arriéré. 

* f La vraie politelfe eft le précis de Définit, -on 
toutes les vertus morales. J 1 *!* P° ü - 

f Le jour que Tamcrlan défit Baja- Trait piai. 
zet , il le fit amener dans fa tente , & /«t «fcTa. 
fitôt qu’il le vit , il fe mit à rire. Ne mCI ^ 
m’infulte pas , lui dit fièrement Baja- 
zet , l’exemple de ma mauvaife fortu- 
ne te doit rendre fage. Je ris , répon- 
dit Tamerlan , de voir qu’un borgne 
&c un boiteux ayent été choifis par la 
deftinée pour gouverner tant de peu- 
jples. Tamerlan étoit boiteux , & Ba- 
jazet borgne. 

Terrn /T. G 
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f Rien ne confole tant un vaincu 
que quand il tortibe entre les mains 
d’un illuftre vainqueur. 

Sur u vieil- ^ Cicéron difoit , que , quoique 

les vieillards manquaient de mé- 
moire , il n’en avoit pas encore trou- 
vé un qui eût oublié l’endroit de Ton, 
tréfor. 

f Le mariage eft pour les vieillards 
une mort anticipée. 

^ Un Pacte parlant à un vieillard ,, 
lui dit s 

On ne fe fervira que d’un même flambeau ; 
Pour te conduire au lit , & du lit au tom- 
beau. 

f M. de Thou a obfervé après Se- 
ncque , que la mémoire eft le premier 
mourant dans un homme dorfte : Me* 
rnoria in long&vis ex omnibus animt 
facnltatibus prima .debilitatnr & va* 
cillât. 

La mémoire eft le trelor de 4 
fciencc. 

Régnier. Il ne refte p’us rien à la trifte yieillefle , 
Qu’un regret épineux d’avoir jadis été. 

Loi* de ^ Licurgue par fesLoix avoit dé- 
Licurgue. p en( j u ^on éclairât ceux qui Tor- 
toient le foir d’un feftin , afin qu’ils 



T 
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fuflcnt retenus par la crainte de s’eni- 
vrer , qui leur procureroit la honte 
de ne pouvoir fe rendre dans leurs 
maifons. 

^ Chez les Romains on buvoit suricvin. 
autant de fois qu’il y avoit de lettres 
dans le nom de celui dont on faluoit 
la fanté. Martial nous apprend cet 
ufage , 

•• . * 

Pocula fex eyathis feptem iujîina bibxtur. 

Sc on étoit obligé de dire le nom de 
fa MaitrelTe. 

f On prétend que les amendes aine- 
res mangées avant que de boire , ga- 
rantilTent de l’ivrefie. 

5 Les Romains difoient que ceux 
qui avoient planté la vigne l’avoient 
arrofé du fang de quatre animaux , 
du finge , du porc , du lion 6c de 
4’agneau , pour nous montrer les di£- 
férens effets du vin. 

f C’eft un proverbe chez les He- 
-breux ,Lc vin eft entré , le fecret eft 
forri. 

f A Rome & à Athènes les Caba- 
xetiers étoient ordinairement fripons, 
non-feulement ils ne donnoient pas la 
inefure , mais ils falfîfioient les vins. 

^Horace dit , Pcrfidus canpo. Dans le 
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paralléledes modernes &: des ancien#* 
on pourroit bien prouver que les Csu- 
barcriers modernes ne cèdent point 
aux anciens. i 

5 Bmreurs , quelle erreur eft la vôtre ? 
Vous vous figurez qu’il eft beau 
De tenir plus de vin qu’un autre , 

C’eft la qualité d’un tonneau. 

J 

On imite f Les Grands n’ont point de vertu 

Us Grand*. . , • ^ V „ 

qui ne renaifle en tous lieux , & qui 
ne pafte dans le coeur d'une infinité 
de perfonnes avides de leur reftem- 
bler. 

Circula'- ç L e fils dupayfan devient Huif- 
eonditions. fier > I e fils de l’Huillier devient Pro- 
cureur , le fils de Procureur devient 
Avocat , le fils de l’Avocat devient 
Confeiller , le fils de Confeiller eft 
fimple Gentilhomme , le fils de Gen- 
tilhomme devenu Gentillâtre retour- 
ne à la condition de Tes ancêtres. La 
circulation de toutes ces qualités re- 
* commence alors de génération en gé- 
nération. 

Trait con* J Un Huifller acheta la Mairie 
weunHu- d’ U ne petite ville , il haranguoit le 
- Gouverneur qui faifoit fon entrée. La 
Harangue étoit fort belle , mais le 
Maire y avoit mis en çeuvre exprès 
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des louanges fort équivoques. Quand 
•l’Orateur eut fini Ion Difcours , le 
Gouverneur fe vengea en lui difant, 
pour le faire fouvenir qu’il avoit été 
Huiflier : Ne m’en donnez-vous pas 
une copie > 

f Une veuve de fraîche date pleu- 
roit avec une grande abondance de 
jaunes la mort de fon époux > on vou- 
lut la confoler : Non , dit-elle , laif- 
fez-moi pleurer tout mon foaul , 
après cela je n’y penferai plus. 

f Toutes les fleurs de la Rhétori- 
que ne font pas auprès des belles 
fi perfuaflves que les efpéces mon- 
noyées. M. de Gerondele a donné un 
tour nouveau à cette penfee dans un 
impromptu qu’il fit en compagnie. 

Je plaindrai toujours le rival 
D’un amant riche & liberal ; 

Quand on gémit auprès des belles , 

Les foupirs ne fe comptent pas : 

Mais quand on répand des ducats , 

IIS fout comptés des plus cruelles. 

Il a dit à une belle qui faifoit la 
«ruelle. 

En yain je vous pourfuis , je vous trouve 
Daphné , 

Si j’e'tois Jupiter , VOUS feriez Danaé. 

G iij 
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^ J’aimerois fort les fables qui £ 
l'exemple de celles de Phedre , con- 
liennènt peu de Vers , 5c renferment 
un grand fens. Telle eft celle de Bcn- 
ferade. 

Un crocodile noble & d'une humeur haiW 
raine , 

Vantoit de fa maifon ks titres anciens; 

Pour moi, dit le Renard ,j’ai beaucoup plu» 
de peine , 

A fçavoir où j’irai , qu’à fçavoir d’où je 
viens. 

f De tous les Sonnets que Malher- 
be a faits : voici celui qu’il aimoit le 
mieux. 

•Beaux & grands bâtimens d’éternelle ftruc- 
ture , 

Superbes de matière & d’ornemens divers. 
Où le plus digne Roi qui foit en l’univers , 
Aux miracles de l’art Élit ceder la nature. 

SD 

Beau parc & beaux jardins qui dans cette 
clôture , 

Avez toujours des fleurs & des ombrages 
verds , 

Non , fans quelque démon qui défend aul 
hyvers , 

D’en effacer jamais l’agréable peinture» 

eo 
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Lieux qui donner aux cœurs tanr d’aimables 
defirs y 

Bois , fontaines , canaux , (i parmi vos plai- 
sirs , 

Mon humeur eft chagrine , & mon vifage 
trifte , 

00 

Ce n’eft pas qu’en effet vous n’ayez des 
appas ; 

Mais quoi que vous ayez , vous n’avez pas 
Califte, 

Bt moi je ne vois rien quand je ne la vois 
pas. 

. . • ’ t 

f II y a des Seigneurs , des Magi- Trait pui- 
flrats à qui vous ne pouvez point par- Me * 
1er , fans avoir eflîiyé les caprices du 
Portier , d’un premier laquais qui eft 
à l’entrée de l’appartement , & d’un 
valet de chambre qui eft de g’arde à la 
porte du cabinet. Tous ces petits 
Meftîeurs vous répondent avec une 
fierté infolente ; fourds à vos compli- 
mens , ils ne prêtent l’oreille qu’au 
Ion des efpeces. Mezetin voulant 
prefenter un ouvrage de fa façon au 
Duc de. . . fut d’abord rebuté par le 
Portier. Monfieur , lui dit- il fort 
honnêtement , je dois être récompen- 
se d’un ouvrage que je dédiera Mon- 
fieur votre Maître, laiflez-moi entrer* 

G ni j 
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je vous promets , foi d’homme d’hon- 
neur , le tiers de ce qu’il me donnera. 
Le Portier devenu humain , lui dit : 
Monfieur , paflez , je vous crois hom- 
me de parole.'A l’entrée de l’apparte- 
ment il eut un nouvel alTaut avec le 
Laquais ; il le gagna par la même 
voie , en lui promettant encore un 
autre tiers de la récompenfe. Parvenu 
à la porte du cabinet , il eft aux pri? 
fes avec le valet de chambre , il lui 
en coûta 'pour l’attendrir la promelfe 
du tiers qui reftoit. Le voilà dans le 
cabinet , il fait fon compliment & 
fon préfent au Duc , qui lui dit : Mo- 
zetin, je relfens vivement l’hommage 
que vous me faites , j’eftime infini- 
ment l’ouvrage & l’Auteur. Je veux 
que vous me demandiez vous-meme 
la récompenfe que vous fouhaitez, 
je vous déclare que je ne la limite 
point. Hé bien , Monfeigneur , dit 
Mezetin , je vous demande cent cin- 
quante coups de bâton. Quel eft donc 
le but de cette plaifanterie , reprit le 
Duc. Mezetin lui raconta à quel prix 
il avoit humanifé fon Portier , fon 
Laquais , fon Vqlet de chambre*, vous 
voyez bien , pourfuivit-il , Monfei- 
gneur, que n’ayartt aucune parc dans 
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la récompenfe , je n’aurai aucune parc 
aux coups de bâton , & j’aurai le plai- 
fir de voir punir ceux qui m’ont obli- 
gé de me relâcher de ma prétention. 
Le Duc ayant ri de tout fon cœur , fit 
la mercuriale à fes gens, A: donna 
un préfent à la femme de ce Comé- 
dien , afin qu’il en pût profiter fans 
violer fa parole. 

f Gombaud fit cette Epitaphe fur 
Malherbe : 

L'Apollon de nos jours , Malherbe ici re- 
pofe , 

Il a vécu long-tems , fans beaucoup de fup- 

P ort * 

En quel fiécle , pa liant , je n'en dis autre 
chofe , 

H cft mort pauvre , 8c moi je vis comme rl 
eft mort. 

f Patin a défini l’Apothicaire, Ani- 
mal bene faciens partes Jucr ans mtra- 
biliter. 

Animal ajuftant bien les parties de 
fes comptes , & ayant l’art de bien 
gagner. 

f Charlcs-Quint difoit que Titien 
lui avoit donné trois fois l’immorta- 
lité , parce qu’il avoit fait autant de 
fois fon portrait. 

f M. Broficte dans les notes fur 

Gv 
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Boileau > a obfervé que ce Pocte dans 
le chant quatrième du Lutrin , qu’il 
récita à Louis XIV. avoir mis : 

Alors cPun Domino couvrant fa tête griie r 
Déjà PAumuffe en main. 

Ce Monarque lui fît remarquer que 
le Domino & l’Aumufïe font deux 
chofes qui ne vont pas enfemble -, car 
le Domino eft un habillement d’hi- 
ver, & l’Aumulfe cft pour l’Eté. D’ail- 
leurs , continua le Roi , vous dites 
plus bas , déjeunons & buvons frais y 
cela marque que l’aétion de votre 
Poème le paflè en Eté. Sur le champ 
îd.Defpréaux changea le vers dont iL 
s’agit ; le Roi ajouta en fouriant : Ne 
foyez pas étonné de me voir inftruir 
de ces fortes d’ufages , je fuis Cha- 
noine en piufîeurs Eglifes.. 

f Le Sieur Baron après avoir brillé 
fur le Théâtre François , s’eft éclipfe- 
pendant une trentaine d années , puis, 
il a reparu fur la Scene dans un âge 
avancé , où fes grands talens étoienr 
obfcurcis par une mémoire chancelan- 
te, une figure dont le tems avoit effacé- 
les grâces. Cependant comme la nou- 
veauté a de grands charmes , le fpec- 
taclc d’un excellent A&eur , qui veut 
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dans Ta vielleifTe mériter encore des 
applaudiflemens , attira tout Paris , 
on battit des mains. On vit , ou l’on 
crut voir Baron dans fon ancien éclat. 
Une maladie lui infpira une retraite , 
il ne crut point l’inipiration -, pour le 
ramener à fon devoir , un Poète lui a 
adrelTé cette Epître. 

A A4 on fie nr Baron. 

As-tu bien réfléchi fur le pas téméraire 
Que d’imprudens amis t’ont confeillé de 
faire ? 

Ofe-tu par l’appas d’un vain cfpoir flaté y 
Reprendre le Cothurne après l’avoir quitté * 
Autrefois , il eft vrai , tu brillas fur la Scene y 
Et tu faifois fi bien Thalie & Mdpoinene , 
Que du peuple Romain Rofcius eu fon» 
tems , 

Reçut & mérita moins d’applaudiiTcmenr.. 
Mais tout paffe, aujourd’hui ta mémoire in- 
fidellc , ' 

Dans le plus court lécir , bronche , héfite r 
chancelle 

Et quelquefois d’un Vers qu’elle a défi— 
guré , 

ta mefure eft contrainte , & le fens altéré. 
Tu n’as plus cette grâce , aimable , enchan- 
te reffe , 

Ce gefte libre , aifé , que donne la jeunefie.. 
Malgré tous tes efforts & tes foins fuper- 
Rus , 

On cherche en toi , Baron , ce qu’ou n’ÿ 
trouve gins. 

Gv| 
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Ta retraite , au théâtre éternifoit u gloire ; 
Quel motif t’y rappelle , & que faut-il en 
croire ? 

Infenfible aux remors qui viennent t’agi- 
ter , 

Le frein de la raifon n’a-t-il pu t’arrêter ? 
Parle de bonne foi , fied-il bien à ton âge 
De jouer d’un Amant le galant perfonna- 
ge : 

La tendre Bérénice aux defirs de Titus , 

Eût toujours oppofé d’invincibles refus , 
Vainement Andronic eût brûlé pour Irene r 
Rodrigue eût vainement foupiré pour Chi- 

mene r . X 

Si chacun d’eux pour plaire à l’objet de les 
feux , 

Eût emprunté ta voix , ton maintien , & tes 
yeux. 

Quand ton cœur à Falmis découvre fa blef- 
fure , 

Le Parterre indigné Ce révolte & murmure. 
Il rit en te voyant furané Bajazet , 

Sentir pour Athalie un amour indiferet. 

Et te forcer Pyrrhus plus que fexagenaire , . 
D’attendrir Andromaque,& tacher de lui 
plaire. 

In mettant pour jamais le Théâtre en ou- 
bli , 

Tu devois imiter Baubourg & Rozely. 

Ils n’ont point attendu que la décrépitude 
Les forçât à quitter leur première habi- 
tude ; 

Que la mort de leurs jours éteignant le 
flambeau , 

Le tranfmît tout-à-coup du Théâtre au tom- 
beau. 

Pcut-on trop déplorer le malheur de Molicre, 
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Qiii prefque fur la Scene a fini fa carrière. 

Par des coups imprévus il fe vit accabler , 

Cet exemple effrayant doit te faire trem- 
bler. 

Aujourd’hui que ton fang Jans tes veines Ce 

, glace r 

Aux deux jeunes Quinaut laifle remplir u 
■/r pIaCCi 

Laille-les dans un champ difficile & fea- 
breux , 

Exercer fans fcrupaleun talent dangereux. 

Mais plutôt qu’à jamais le Théâtre fe fer- 
me , 

Les dogmes qu’il contient , les leçons qu’il 
renferme , 

Loin de nous corriger , & nous rendre 
meilleurs , 

Séduifent l’innocence , & corrompent les 
mœurs, 

Sa morale fufpeéte eft un foible antidote ; 

C’eft vainement qu’Horace appuyé d’A- 
riftote , 

Nous dit , qu’en cette école on apprend , on 
s'inllruit. 

De ces inftruétions quel peut être le frnit ? 

Les femimens qu’elle aime , & qu’elle nous 
infpire , 

Des folles paffions afFermiflent l’empire. 

Par ces principes faux les crimes , déguifés 

Sous le nom de vertu , font métamorpho- 
fés. 

J’y vois l’ambition , l’amour & la ven- 
geance , 

In tyrans fubomeurs exercer leur puif- 
fance , 

Nourrir notre foibleffe , Sc fur notre raifon , 

Jcttçr un voile épais , & verfer leur poilon. 
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J’y vois dans Tes projets Stilicon intrépide 
Oedipe inceftueux , Orefte parricide , 
L’innocent Hyppolite à la mort condamné, 
Et Néron triomphant d’un frere ernpoi- 
fonné. 

Corneille du Théâtre abjurant les maximes. 
Eût voulu n’en avoir jamais fouillé les ri- 
mes. 

Racine en gémiffant comme lui détefta 
Le vol pernicieux où l’efior le porta. 
Euripide & Sophocle expofent fur la Scene 
Lesenfansmonftrueux d’une Mufe payenne, 
M ais , quoi t par l’Evangile un genie éclai- 
ré , 

A de pareils travaux fera— r— il confacré 
Ces profanes fujets où le goût s’accoutume, 
D’un Poete Chrétien aviliflënt la plume. 
Tout dramatique Auteur fe répcnt tôto» 
tard , 

D’avoir mis en pratique & cultivé cet art. 
Que Jonathas , Efther , Polieuéle, Arhalie, 
, Remplacent Rodogune , Othon , Iphigenie. 
Que les ouvrages faints trouvent feuls des 
le fleurs , 

Des partifans en foule & des imitateurs I 
Mais je reviens à toi qu’un zélé opiniâtre , 
Engage à la rechute , & ramene au Théâtre. 
Pour re faire au plutôt rentrer dans- ton de- 
voir , 

Les plus chers intérêts feront-ils fans pou* 
voir ? 

* Ton Arrêt prononcé rend ta perte certaine , 
Si tu ne fuis l’écueil où ton penchant t’en- 
traîne. 

Tais enfin fur toi-même un retour férieux. 
La grâce peut encore te dcfiîller les yen*- 
Profite des xnomens qvie ia bonté te lai" * 
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Prévien ton dernier jour , hâte- toi , le tem» 
preffe r 

La véritable gloire , & le folidc bien , 

C’eft de vivre , ou du moins de mourir en 
Chrétien. 



Cette morale a été perdue pour 
Baron , puifqu’il a été Comédien juf- 
qu’à la nn de fa vie, 

f On dit que les Normands ont 
le cerveau organifé par la chicane 
même. 



Sur lesNoï» 
mande. 



Le procès eft Tobjet de leur idolâtrie. 

f Un Normand venoit plaider au 
Confeil du Roi , il s’embarqua fur la 
Seine. Comme ce fleuve étoir un peu 
agité pendant qu’il alloit par eau , il 
faifoit aller par terre fon procès dont 
il étoit plus foigneux que de lui-mê- 
me. Si je viens à périr , dit-il , ce 
n’eft qu’un homme de mort •, mais fl 
les pièces de mon procès fe perdaient, 
ce feroit le plus grand des mal- 
heurs. 

5 Monfieur de Pontchartrain fut Eioçcde 

/ >1 t-' > ' \ •* M. de Pont* 

nomme Controfleur General , quoi- C hamain. 
qu’il n’eût jamais battu le Pays des 
Finances. On difoit de lui , c’eft un 
guide qui nous mene furement dans 
un pays où il n’a jamais pafle* 



] 
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?*&!*, 5 Le Prophète Roi , en s’adrefTanç 
à Dieu , s’écrie : Nnncjnid mortuis 
faciès mirabilla : dut Medici fufeita - 
hum , & confitebuntur tibi ? Pfeaume 
87. v. 11. Ne ferez-vous point de 
miracles en faveur des morts ? Em- 
ploierez-vous des Médecins- pour les 
reflufeiter , & chanteront - ils vos 
louanges ? Nous ne demandons pas à 
préfent aux Médecins qu’ils reffulci- 
tent les morts , mais qu’ils veuillent 
bien ne pas tuer ceux qui fe portent 
bien, 

5 Dès le tems de David notre car- 
rière étoit auiTi limitée quelle l’eft à 
préfent. Die s annorum , dit ce Prince 
félon le coeur de Dieu , nojfrorum in 
ipfis feptuaginta anni : fîautem in poten - 
tanbus,oBoginta anni:& amplius eorunt, 
îabor & dolor. Nos jours font bornés à 
foixante-dix ans , li les plus robuftes 
vont à quatre-vingt , & même au-de- 
» là , ils achètent la douleur & l’afflic- 
tion. Pfeaume S 9. v ■ 10. 

. fU a rafTafié de biens ceux qui mou- 
roient de faim , & a réduit les gens 
opulens à la difette. Efurientes im- 
plevit bonis , & divites dimifit inanes. 
Voilà l’ouvrage du fort de Quio- 
quempoix. 
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- 5 Un homme , malgré le confeil 
Tes amis , s’étant engagé dans une 
mauvaife affaire , où il ne une perte 
Confidérable , n’avoit voulu croire 
que fa tête. Dans fon chagrin il s’em- 
portoit contre lui-même , en difant : 
Je fuis un grand fot, une grande bête. 
Il répéta plufieurs fois ces belles 
épithetes qu’il s’apoftrophoit. Un de 
f es bons amis , comme s’il eût été 
lafTé de l’entendre s’invectiver, lui 
donna un grand foufïlet , en lui di- 
fant avec colere : Parlez autrement 
du meilleur de mes amis. Celui qui 
reçue le foufïlet le devoit-il prendre 
en mauvaife part ? 

. f Madame Daunoy écrivoit fort 
naturellement , elle fçavoit toutes les 
finefles du ftyle romanefque j fon Ro- 
man d’Hyppoiite de Dughs feroit 
d’un plus grand prix , s’il n’avoit pas 
tant le caraékere d’un Roman. Il y a 
trop de merveilleux , c’eft un tillu 
d’aventures étranges. Elle fur accufée 
d’avoir empoifonné fon mari. Def- 
grais , Exemt , fut chargé de l’arrê- 
ter , il alla chez elle , 6c lui intima 
fon ordre. Comme elle fortoit du lie, 
elle lui demanda feulement la permif- 
fion de fe cocffer. Defgrais fut com- 
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plaifant , elle entra dans Ton cabinet, 
d’où elle fortit par un petit degré dé- 
robé , elle fe réfugia dans une Eglife 
où l’on faifoit l’anniverfaire d’un 
mort , elle fe cacha fous une repré- 
fenration couverte d’un poêle de ve- 
lours; elle échapa fous cetafyleaux 
perquifition de Defgrais , qui ne s’i- 
magina jamais qu’elle fût dans cet en- 
droit. Elle alla en Efpagne , d’où elle? 
revint, & fcjuftifia. 

Artifice f Les femmes font extrêmes dans 
Kitrfva- 11 I e bien ou dans le mal. Une dévote 
gancc d’u- jufqu’à l’extravagance s’étoit mis dans 
jicdcvote. j» e fp r j c t q UC p 0lir p} a j re 4 Dieu elle 

devoit s’égorger comme une vi&ime 
qu’elle lui facrifieroit. Cette penfée 
qui tyrannifoit fon imagination , ne 
pouvoit pas en être déracinée , même 
par fon Dire&eur ; clic croyoit que 
c’étoit une infpiration que Dieu ne 
vouloit communiquer à d’autres qu’à 
elle. Quelqu’un s’avifa de lui dire , 
que dans l’état où elle étoit , elle dé- 
plairoit à Dieu , fi elle fe facrifioit , 
parce qu’elle étoit extrêmement mai- 
gre , & que le Seigneur vouloit des 
vi&imes grafles ; qu’il avoit reprouvé 
celles de Caïn qui étoient maigres , 
& agréé celles d’Abel , dont l’emban* 
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point faifoit le mérite. Elle travailla 
a s’en^railTer , elle prenoit des con- 
fommes , elle ceffa de jeûner , elle fc 
régala parfaitement. Dès que fa fanté 
fut rétablie dans toute la force , la 
raifon lui revint , qui bannit de fou 
imagination l’idée de fe facrifïer. 

•J Le mérite d’un époux 6c celui 
d’un amant font deux mérites bien 
différens. Tel eft l’amant le plus aima- 
ble qui feroit le plus mauvais de tous 
les époux. Tel feroit un excellent 
époux , qui feroit un mauvais amant. 
De même le caraétere d’une femme 
5c celui-ct’une maitrelTe font deux ca- 
ractères qui n’ont aucun rapport l’un 
avec l’autre. Un amant a une paflion 
à laquelle il fncrific tout , & fe facrifie 
lui-même. Eft-il avare , brufque , dif- 
ficile à vivre , fon amour éclipfe tous 
ces vices? s’il devenait époux , ilsre- 
paroîtroient , parce que le mariage 
feroit le tombeau de fa pallion. Un 
homme ne fera capable que d’une 
bonne amitié , il aura les qualités fo- 
lides d’un bon mari , foit pour vivre 
avec fa femme comme une bonne 
amie , foit pour acquérir du bien & le 
conferver. Son cœur n’eft pas fait 
pour les petits foins , .les cmpreflTc- 
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mens , & ce culte d’idolâtrie que Toi* 
rend â une femme dont on eft amou- 
reux : voilà un mauvais amant & un 
excellent époux. Une femme fera vi- 
ve , piquante , elle a toutes les façons 
propres à agacer un homme , on 
trouve toujours de nouveaux agré- 
mens chez elle , elle eft capable d’ai- 
mer & de le feindre , fi bien qu’on 
s’y méprend. D’ailleurs elle n’aime 
point le détail d’un ménage , elle n’y 
fçauroit plier fon efprir. Voilà une 
aimable maitrefte , mais ne la choifif- 
fez pas pour votre femme. Celle-ci a 
l’efprit folide , vous diriez que c’eft 
elle qui la première a tracé les régie* 
de l’oeconomie-, elle eft unie dans fes 
maniérés , elle confidére un époux , 
fans s’attacher à réveiller fa terrdrefle 
par le petit manège des coquettes. Les 
plaifirs de l’amour ne font point fon 
véritable objet ,.elle ne s’y livre qu’en 
partant. Sa principale vue eft de fou- 
tenir fa fortune : elle rapporte tout à 
cette idée. Voilà une excellente. fem- 
me , qui feroir une maitrefte peu ai- 
mable , quand même la Nature lui au- 
roit donne une jolie figure. 

• ' Garde-toi d'époufer jaroai9 , * 
ta belle à qui tu rens les armes „ 



Le Biun. 
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Une maître (Te où brillent mille artraits , 
Devient fouvent une époufe fans charmes. 

^ Dans une Tragi-Comédie de 
Triftan un pere die à un Roi : 

Eloignez , s'il vous plaît , cette illicite flâme, 
Ma fille vaut trop peu pour être votre 
femme , 

Mais pour une maitrefie elle vaut trop 
aufli. • - 

f Catherine de Gonzague dit a 
Henri IV.qui lui parloit d'amour : Je 
fuis d’une trop grande condition pour 
.être votre maitrefle , Sc je ne fuis pas 
d’une condition aflez élevée pour être 
votre femme. Il y en a qui difent que 
ce Prince lui ayant demandé par quel 
chemin on alloit à fon cœur , elle lui 
répondit par l'Eglife. 

5 Un Pocte fit ç es Vers dans fon 
fommeil. 

Sic veniunt équités merbi , peditefque rece- 
dunt. 

Le mal vient à cheval , Sc s'en retourne à 
pied. 

^ Un Seigneur libertin choifit en 
mourant , l’Eglife d’un Couvent pour 
le lieu 4e fa fepulcure. Le Curé qui de- 
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voit remettre le corps aux Moines i 
leur dit en le leur livrant : Si non ejfet 
hic malefaftor , non ( vobis ) tradidijfe- 
mus cum . C’eft ce que dirent les Juifs 
à Pilate , comme on le voit dans faint 
Jean , c. îS. v. 30. nous l’aurions en- 
terré , & nous ne vous aurions pas 
laifTé ce foin , fi c’eût etc un homme 
de bien. 

f Afelior eft qui. celât injïpientiam 
fuam , qttàm homo qui abfcondit fapien - 
tiam fuam. Celui qui cache fa folie 
vaut mieux que celui qui cache fa fa- 
gefle, EccUJiaftiquec. 20. ?/.$$. Cette 
Sentence a un fens profond qui eft 
merveilleux : en voici une dont l’ex- 

f >érience nous apprend tous les jours 
a vérité : Adeliks eft utfilii tui te rogent y 
quàm te refpicere in manus filiorum tuo~ 
rum } Ecclefiaftique , c. 5 v. 11. Il 
vaut mieux que vos fils dépendent de 
vous , que fi vous dépendiez d’eux. 

• 5 Dans un volume de Fables en vêts 
qui n’a pas eu un grand fitccès , j’y en 
ai trouvé une,. qui par la naïveté de 
fon ftyle mérite d’être confcrvée. 

F*ble. Une fouine venoit de manger un poulet A 
Un renard croqua cette fouine ; 

Un loup qui vivoiç de rapine , 

Prenant le renard fur te fait , - 
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L’abbac d’une patte affadi ne , 

Le dévore : ainfi de tout tems 
Les petits ont été la viftime des grands. 

Il y avoit une moralité à ajouter à 
cette Fable , l’Auteur devoir dire , 
que les petits brigands font dévorés 
par de plus grands voleurs. 

5 Damon aflifta à un mauvais dif- 
cours qui fut applaudi par de faux 
connoiueurs. Voici comme il die 
ironiquement fon fentiment fur l’ou- 
vrage : 

Tircis donnoit l’effor à fa rare éloquence , 
L’Auditeur admiroit fon efprit , fa pres- 
tance , 

Damon de la Harangue interrompant le 
cours , 

Par de longs bâillemens a loué le Difcours. 

J M. Law étoit une énigme , l’on 
n‘a pu le définir , & dire la véritable 
portée de fon génie , il fe vit au com- 
ble de fa fortune * mais il en defeendit 
après en avoir joui peu de tems. Un 
Poëte dit de lui. 

i 

Je ne vois dans l’Hiftoirc aucun de vos por^ 
traits , 

J*y trouve vos vertus fans rencontrer vos 
traits ; 

Votre éloge fuit l’ombre d’an parallèle 
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Montrer que vous brillez d’une gloire nou* 
vclle , 

De vos rares projets louer l’invention , 

C’eft d’une main novice ébaucher votre 
image , 

Dans un noble transport la Mufe la plus 
fage , 

Diroit que vous tracez une création 
D’un monde façonné par un être fuprême * 
Et que votre efpritfeui cil femblablc à lui* 
même. • • - > 

Mufe , tu peux quitter & pallette & pin* 
«eau, 

Ce trait fuffit pour finir fon tableau. 



Sur M. de 
Marillac , 
Garde des 
Sceaux. 



f On difoit de Monfîeur de Ma- 
rillac Garde des Sceaux , frère du Ma- 
réchal , qu’il avoir l’art de trouver 
plus de vingt-quatre heures danslç, 
jour , parce qu’il étoit laborieux 
vigilanr. Louis XIII. ayant fournis la; 
Rochelle , les Députés de cette Ville 
vinrent lui en prefenter les clefs , & 
lxii dirent qu’ils fe jettoiejifaux pieds 
de fa Majelté. M. de Marillac , leur 
dit : Vous ne vous êtes pas jettés aux 
pieds du Roi , mais vous y êtes tom.?. 
bcs. 



f On prétend que le Maréchal de 
Marillac fut une vidime que le Car- 
dinal de Richelieu immola à fon am-' 
Bidon , car il fut décapité , quoiqu’il' 
n’y ent pas dans tout ce qu’on lui re- 
prochoit 
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prochoit , comme dit Pontis , dequoi 
faire fouetter un Page. 

f La derniere Reine que la France pi .if.mterie 
a donnée à l’Efpagnc, fe voyant dans 
ce Royaume environné de gens à lu- g aç, 
nette , qui i’épluchoient depuis la 
tête jufqu’aux pieds , dit plaifamment 
à un Gentilhomme François qui étoit 
auprès d’elle : Je crois que ces gens- 
là me regardent comme une vieille 
chronique dont ils veulent déchiffrer 
jufqu’aux points & aux virgules. 

f Madame de la Vergnc,Com- Eloge du 
teffé de la Fayette , dit d’Henriette ^An^èter* 
d’Angleterre , qui avoit époufé feu r ( e <^ oufe 
Moniteur , que fa mauvaile humeur ü cur . 
auroit fait les belles heures des aurres 
femmes , tant elle avoit de douceur 
naturelle , & tant elle étoit peu capa- 
ble d J aiçreur & de colcre : elle dit 
que la trouvant dans fon fommeil 
moins belle qu’elle n’éroit , elle ju- 
gea que fon efprit fervoit a parer Ion 
vifage tant il étoit agréable , lorf- 
qu’elle étoit éveillée. Elle dit dans 
l’éloge de Madame, que jamais Prin- 
Cefle n’a été f également capable de 
fe faire aimer des femmes fk adorer 
des hommes. C’cft Madame de la 
Tome /r. H •. 
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Fayette qui a eu tant de part à la com- 
polition de Zaide & de la PrincefTc 
de Cléves, qu’on a attribué à Mon-* 
{leur Segrais. 

Définition f On a appelle les vapeurs , une 
} vapeurs» iTia j a ^ e p ans ma i a< ji e> q U i fait l’exer- 
cice des gens oififs , & la fortune de 
ceux qui les traitent. 

sur les Au- . f On a dit que pour faire des Li- 
teur*. yres ^ ü f aut £ tre iji en fag C f ou bien 
fou *, bien fage pour faire un bon Li- 
vre *, bien fou pour en faire un mau- 
vais. 



Trait «le m. ^ M. de Fourcroy dit dans un de 
«oy.° Ur_ ^ es Plaidoyers , en parlant des gueux , 
qu’il y en avoit qui faifoient mourir 
la moitié de leurs corps , pour faire 
vivre l’autre -, il parloit de ces gueux 
qui fe font des jambes ulcérées , pour- 
ries , & qui fe font enfler les bras , & 
meme le ventre , afin d’exciter U 
compaflion qui eft leur mere nour- 
rice. j 

Feus fpi- J il y a des gens qui pour avoir 
iicueis. tf0 p j’efpjjt n ’ont pas le fens com- 
mun , ce font des gens tyrannifés par 
une imagination vive & brillante: 
ce font , en un mot , des efpeccs de 
fous pleins d’efprit , & vuides dç 
jraifoo. 
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f Rien de plus pernicieux dans une 
Ville qu’un Jucifconfulte chicaneur , 
un Médecin empoifonneur , un Pré- 
dicateur fans confcience, un Gentil- 
homme breteur , un Politique mal 
intentionné , un Sçavant trop criti- 
que. 

5 Une femme ayant perdu un pro- 
cès au Confeil , crioit contre Mon- 
iteur le Chancelier Seguier à pleine 
tête , lui chantant pouille de toutes 
façons. M. le Chancelier ne s’émut 
point , il demanda feulement à fon 
mari : Eft-ce-là votre femme ? Oui , 
Monfeigneur , lui répondit ce mari. 
Que je vous plains , lui dit froide- 
ment M. Seguier 1 

q Jamais Içavant n’a été tant loué , 
& jamais Içavant n’a été plus ravalé 
que Ménage. C’eft lui que Moliere a 
dépeint dans les femmes fçavantcs 
fous le nom de Vadius. Quand il eut 
publié fon Livre des Origines de la 
Langue Françoife , la fameufe Chrif- 
tine Reine de Suède , dit : M. Ména- 
ge eft l’homme du monde le plus in- 
commode , il ne Içauroit laidcr palier 
un mot fans fon palfeport , il veut 
fçavoir d’où il vient , 8c où il va. 

U . H ij L 
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Il dit à un bel efprit , qui avoit fait 
un Livre impie , Envoyez - le moi 
avant qu’on le mette en lumière , 
c’etoit lui dire délicatement , avant 
qu’il Toit brûlé par la main du Bour- 
reau. 

^ Les richcfles qui tombent entre 
les mains d’un homme qui les diflîpe 
fans raifon , reflcmblent à l’eau que 
les Danaïdes verfent dans un crible. 

f M. Chapelain difoit que les fem- 
mes les plus raifonnables n’avoient 
tout au plus que la moitié de la rai- 
fon de l’homme. 

^ L’Empereur Tibere difoit , qu’un 
homme parvenu à l’âge de 30. aps de- 
voit êire fon Médecin foi - même. 
Chaque chofe doit mieux connoître 
fon tempérament qu’un Médecin 
qui ne vous voit qu’en palfant. De la 
kience du tempérament dépend le 
fuccès des remedes. On dit qu’un re- 
mede tient le milieu entre la nourri- 
ture & le poifon , Sc il eft poifon or- 
dinairement , lorfque celui qui le 
donne , ne confulte pas le tempera* 
ment du malade, 

f M, de Catinat étoit un fécond 
Monfieur de Turenne. Il avoit la mê- 
me méthode de faire la guerre. Il 
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s’ctoit d’abord deftiné à la Robe , il 
fe fie Avocat , il plaida avec beau- 
coup de feu fa première caufe. Il croit 
perluadé qu’il devoir la gagner ; ce- 
pendant il la perdit. Ce fuccès l’irrita 
tellement , qu’au fortir du barreau il 
déchira fa robe , il prit le parti des 
armes , il devint Lieutenant Colonel 
des Gardes Françoifes , il avoit fou- 
vent de petits différends avec le Dire 
de la Feuillade , qui étoit Colonel de 
ce Régiment. Le Roi ayant prié ce 
Seigneur de lui définir M.dc Carinar, 
ce Duc qui l’eftimoit infiniment , 
quoiqu’il fût brouillé avec lui , fit 
éclater une grande droiture dans la 
réponfe qu’il fie au Roi. Sire , dir-il , 
voici le caraétere de M. de Catinat : 
Si Votre Majefté veut en faire un Gé* 
néral d’armée , il eft digne d’un tel 
emploi ; fi Elle veut en faire un Chan- 
celier , il en remplira noblement les 
fonétions ; fi Elle juge à propos d’en 
faire un Miniftre , fa capacité ne fera 
point au deflous du Miniftere. 

f M. le Maréchal de Bervic qui 
étoit un de nos grands Capitaines , 
fut envoyé en Flandres pour com- 
mander avec un autre General , il dit 

H iij 
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au Roi : Sire , je fuis très-médiocre en 
premier , mais je ne vaux rien en fé- 
cond. Il avoit un grand fonds de Re- 
ligion, & difoir fouventaux Officiers t 
Meilleurs, fervez Dieu du moins com- 
me vous fervez le Roi. 

f Bourfauc raconte dans une Let- 
tre qu’il écrit au prédéceffeur de M. 
l’Evêque de Langres , qu’un Prélat 
ayant demandé à un Payfan , com- 
bien il y avoit de Dieux : Il n’y en a 
qu’un, dit le manant , encore cffc-il 
bien mal fervi , quand ce ne feroit 
que par vous autres ^ens d’Eglife. 

f Lorfque le Maréchal de Turenne 
fit cette belle campagne en Allema- 
gne , où il fit repaffer le Rhin à cinq 
Princes de l’Empire , on dit de lui i 
Un Prince par la grâce du Roi , a 
fait palfer le Rhin à cinq Princes par 
la grâce de Dieu. M. de Turenne pré- 
rendoit erre Prince , le Roi lui en ac- 
corda les honneurs à la Cour. 

f On demanda à Ariftote , pour- 
quoi on avoit tant d’amour pour la 
beauté , il répondit : V oilà la queftion 
d’un aveugle. 

f Un Gentilhomme remercia Jean 
II. Roi de Portugal , du refus d’une 
grâce. Dequoi me remerciez-vous , 
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lui dit cc Monarque ? Parce que > Sei- 
gneur , répondit-il , vous ne m’avez 
pas fait languir , & que vous m’avez 
épargné le peu d’argent que j’ai , que 
j’aurois employé à pourïtiivre cette 
grâce. Ce Roi lui accorda ce qu’il ve- 
noit de lui refufer. 

f II y a des gens qui n’ont jamais (iur ^ œuif * 
connu la tendrelle ni conjugale , ni 
paternelle , ni filiale , ce lont des 
cœurs indifferents , qui fe confolent 
de tout , 8c ne s’ouvrent jamais à l’af- 
fliétion , lorfqu’ils perdent ceux qui 
leur font unis par les liens du fang les 
plus étroits -, ils pourroient dire com- 
me l’Orgon de Molicre. 

Et je verrois mourir mere , enfans , frere & 
femme , 

Que je m’en foucirois autant que de cela. 

f Frédéric Morel travailloit à tra- 
duire Libanius , lorfqu’on lui vint 
dire que fa femme qui languifToit de- 
puis quelque tems , étoit bien mala- 
de , & qu’elle vouloit lui parler. Je 
n’ai plus , dit-il , que deux périodes à 
traduire, apres cela je l’irai voir. Un 
fécond Mcflager lui vint annoncer 

H iiij 
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quelle étoit à l'extremité j Je n’ai 

f >lus que deux mots , dit Morel y àU 
ez , retournez vers elle , j’y ferai 
aulli-tôt que vous. Un moment après 
on lui vint rapporter quelle etoit 
morte. J’en fuis très-fâché, dit-il, 
c’étoit une bonne femme , il continua 
fon travail. 

f Monfieur de Gaflion preffé de fe 
marier , difoit qu’il n’eftimoit pas al- 
fez' la vie pour en faire parc à quel- 
qu’un. ; ; ' . .V , 

f Les gens de cabinet qui étudient 
continuellement , diilipent leurs ef- 
nrits , 8c confervent leurs humeurs , 
8c les gens de peine qui n’outrent 
point le travail du corps , confervent 
autant d’efprits qu’il leur en faut, & 
diilipent leurs humeurs. 

f Un Payfan apportoit à fon Pro- 
cureur deux perdrix dans une beface. 
Corinne il ne le, trouva point , il la 
confia à un Cordonnier , Ion compa- 
re j les ouvriers de la boutique elca- 
moterent les perdrix , & mirent à la 
place deux formes de fouliers. Le 
Payfan reprenant fa beface , ne fe 
douta point du tour qu’on lui avoit 
joué. Il va chez fon Procureur, ilsa- 
vifa de lui dire en plaifantant : Mon- 
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Genr mon Procureur , celui qui vous 
donnerait deux perdrix par la face , 
ne vous feroit-il pas plainr ? Un Pay- 
fan qui veut plaifanter , c’eft l’âne de 
la Fable , qui , comme dit la Fon- 
taine : 



Pour Ce rendre plus aimable , 

It plus cher à Ton Maîcre alla le carcffer. 

En racontant les gentillefles de cet 
âne , cet Auteur dit plus bas : 

.Voyant (on Maître en joie il s’en vient lour- 
dement , 

Leve une corne toute ufée , 

La lui porte au menton fortamoureufemenf. 

De même notre Payfan fe donnant 
l’elîor dans fa plaifanterie , donne de 
fa befaee où il croyoit qu’ctoient les 
perdrix , à travers la face du Procu- 
reur , il lui écrafa le vifage , Sc lui 
mit , comme dit la Fontaine , en mar- 
melade les mandibules & les dents. 

f Monfieur de Trudaine , Inten- 
dant de Province r étoit brufque , 
mais plein de- droiture. Toutes fes 
vues alloient au bien du peuple , en- 
nemi des concuffionnaires, il leur dé* 
claroit une guerre immortelle. Il fçut 
• Ht--' 
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qu’un Grand-Maître des Eaux 8c Fo- 
rces , qui fe hiifoit appeller Monfei- 
gneur dans les Requêtes qu’on lui 
préfentoit , avoit commis beaucoup 
de concullions *, il le vit de loin dans 
la rue , il l’appella , en lui difant : 
Parle donc , Monfeigneur ; ce Grand- 
Maître l’ayant joint i Sçais-tu , Mon- 
feigneur, lui dit M. Trudaine , que 
je te ferai pendre > il lui fit alors le 
détail de fes brigandages. Le Monfei- 
gneur de nouvelle fabrique implora 
la mifericorde de l’Intendant , qui ne 
lui fit grâce qu’en l’obligeant de faire 
de grandes reftitutions.. 

f Le Sieur de la Refriere^Phrtifan y 
exigeo-it avec beaucoup de dureté des 
taxes d’une Communauté de Procu- 
reurs, : pour les réduire entièrement ,, 
il demandoit à M» Trudaine la per- 
miflton de les contraindre par corps; 
Celui qui parloit pour les Procureurs* 
reprefenta qu’ils étoient entièrement 
ruinés ; ce qu’il démontra par toutes; 
les impofitions qu’ils avoient payées» 
M. Trudaine touché de leur fîtuarion * 
s’acfrelïaàla Refriere ,, en lui difant 
d’un ton plein de colere t Tu les a mis 
<n chemife i hé bien , bourreau ,.écor- 
che-les & il lui tourna le dos. 




de Cour, &c. 1757 

f Dans la paix les fils enterrent les 
peres , dans la guerre les peres enter- 
rent les fils. 

5 Une Dame d’efprit dit à un petit 
homme préfomptueux , qui n’avoit 
pour tout mérite que de bien chanter 
& de bien danfer : Petit homme , 
chantez , petit homme , danfez , pe- 
tit homme , allez-vous-en. 

f Baudoin , de fimple Moine ayant 
été Abbé , étoit devenu Evêque , & 
enfin Archevêque de Cantorbery. Le 
Pape Urbain III. lui écrivit avec cette 
foufeription. A Baudoin , Moine fer- 
vent , Abbé zélé , Evêque tiede , & 
Archevêque relâché- 

5 Monfieur le Camus Evêque du 
Bellay r comparoir certains Moines 
gourmands, qui étoient reverentieux, 
à des cruches qui ne fc baillent que 
pour fe remplir. 

f Un Poète ayant préfenté au Car- 
dinal de Richelieu un aflez mauvais- 
Piacet en fix Vers , qui lui valurent 
fix cens livres r il lui fit cet in-promp- 
tu qui ne lui produifit rien» 
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Que ne jmis-j'e à ce prix te vendre tous mes - 
Livres i 

paflages de ç il e ft certain que la neicre confer- 
Mainte» ve le bled qui elt en terre , & que la 
terre alors échauffée d’une douce cha- 
leur , produit le ; germe du bled. Le 
Prophète Roi appelLti la neige l’habit 
de la terre. Qui dat nivem faut la- 
nam. Il ajoute , & nebulam faut cine - 
rem fpargit. U parle de ces brouillards 
qui brillent les plantes nebulam faut 
cincrem . • i 

. J Non confundetur , eum toque tur 
inimicis fuis in porta. Il ne fera pas 
confondu , lorfqu’il parlera à fes en- 
nemis à la porte. Pour entendre ce 
pafîage il faut fçavoir , que parmi les 
*- Juifs l’on difpenfoit la Juflice à la 

porte d T une Ville. 

f Palavicin , bel efprit , ennemi 
des Barberins , qui avoient des abeil- 
les dans leurs armes , s’appliquoit ce 
pacage des Pfeaitmes : Circumde du- 
rant me faut apes , & exarferunt faut 
ignis in fpinis : & in nomine Domini } 
quia tdtus fum in eos. Il fut la viétime 
desBaiberins, qui le hrenr arrêter & 
lui firent couper le coin 

f II y a dans l’Ecriture - Sainte * 
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Tempus fcindendi , & tempus confttendi , 
Ecclefiaftique c. 5 . Temps de déchi- 
rer , & temps de recoudre. Lorfquc 
les Juifs étoient faifis d’une grande 
affliction , ils déchiroient leurs ro- 
bes , 6c lorfqu’ils fe confoloient ils 
les recoufoient : ainfi ce palfage veut 
dire , qu’il y a un tems pour s'affli- 
ger , 6c un tems pour fe confolcr, 
f Une comparaifon bien exprefiivc 
eft celle que mit en oeuvre Rabfaces , 
Député de Sennachcrib Roi des Afty- 
riens , lorfqu’il parla aux Officiers du 
Roi Ezéchias \Eccc confidis friper ba- 
culum arundmeum ccnfraftum ifium , 
friper Ægyptwn : cui fi innixus fnerit 
home , intrabit in manum ejus , & per - 
forabit eam. Ifaïe , c. 3 6. v. 6. Vous 
mettez votre confiance fur l’Egypte , 
c’eft un rofeau rompu propre à per- 
cer la main de celui qui veut s’y ap- 
puyer. Peut-on mieux marquer l’ex- 
trême foiblefte d’un fecours qu’on im- 
plore. 

5 On prouve que la Religion Juive 
étoit la feule véritable , parce que 
nulle autre Religion ne donnoit de 
Dieu une idée fi grande , 6c par con- 
féquenr fi vraie 3 c’eft ainfi quC Da- 
niel parle a c. z. v. 10 . zi.zz. SU 
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nomen Domini benediüum a ftculo & 
ufcjue in ftculum : quia fapientia & for- 
titudo ejtfs fi tint ; & ipfe mtetat t emporté 
& States : transfert régna , atque confli - 
tait : dat fapientiam fapientibus,& fcien - 
tiam intelligentibus difciplinam : ipfi ré- 
vélât profunda y & abfcondita , & novit 
in tenebris conftituta : & lux cum eo ejl. 
Que le nom du Seigneur foie béni 
dans tous les fiécles y parce que la 
fagefie & la force font de fon eflfen- 
ce. Il change les tems & les âges > 
il ôte les Royaumes , & il les établit y 
il donne la fagefle aux fages , & le 
don d’intelligence à ceux qui font 
dociles ; il révéle les profondeurs &: 
les myfteres les plus cachés y fa con- 
noiflancc perce les ténèbres , fa lu- 
mière habite avec lui. 

5 On a dit de M. de Harlay , Ar- 
chevêque de Rouen , oncle de celui 
qui fur Archevêque de Paris , que 
c’étoit un abyme de fciences où l’on 
ne voyoit goutte , tant il avoir l’ef- 
prit confus & ténébreux *, & on di- 
foit qu’il falloir mettre l’efpric beau 
te net du neveu dans celui de l’oncle , 
afin qu’il en arrangeât toutes les idées. 
te les connoiiTanccs». 
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•f On a dit qu’il y avoir dans Cor- 
neille plufieurs Vers qui fentoient ciiùu. 
trop la déclamation- Tels font ces 
Vers qu’Emilie dans Cinna dit an 
commencement de cette pièce : 

Impatiens defirs d’un illuftre vengeance , 

Dont la mort de mon pere a formé la nai£» 
fance ; 

Enfans impétueux de mon reflentiment , 

Que ma douleur féduite embrafle aveugle- 
ment. 

Cette mort qui eft la mere de ces" 
defirs, ce reflentiment qui en eft le 
pere, & cette douleur qui embrafle 
ces enfans , qui eft fans doute leur pa- 
rente- Voilà une Généalogie , une pa- 
renté bien recherchée. Voilà ce qu’oit 
appelle l’enflure du ftyle. Cela n’em- 
pêche pas que Cinna ne foit un chef- 
d’œuvre , & peut-être la plus belle 
Pièce de Corneille ; ceft cette Pièce 
qui a donné lieu à S. Evremont de 
dire , que Corneille faifoit les Ro- 
mains plus grands qu’ils ne font dans 
PHiûoire.La clémence héroïque d’Au- 
gufte eft mife en un fi grand jour dans 
cette Pièce , que Louis X I V. qui la 
vit repréfenter la veille du jour qu’on 
dévoie executer le Chevalier de Ro«- 
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han , rat fl frapé qu’il a avoué , que 
fi on lui avoic demandé ce jour-là la 
grâce de ce criminel , il n’auroit pu 
le difpenfcr de l’accorder. Perfonne 
n’ofa faire cette démarche. Ce fait fe 
concilie avec les Mémoires de M. de 
la Fare , qui dit que perfonnc ne de- 
mandant au Roi la grâce du Cheva- 
lier de Rohan , il fut tenté de lui- 
même de la lui accorder. 

f M. de Voltaire a commencé par 
une Pièce cto’ on a égalé dans le char- 
me de la nouveauté aux ouvrages de 
Corneille. Ce fuccès enfla tellement 
fon courage poétique , qu’il promit 
de donner une Tragédie qui auroic 
les beautés des Pièces de Corneille 

I 

fans en avoir les défauts. Un homme 
d’efprit lui dit : Donnez-nous feule- 
ment les défauts de Corneille , nous- 
vous quittons de fes beautés. Ll fur 
invité avec plufieurs Auteurs à un re- 
pas qu’un Prince leur donnoit , ce 
Prince fe confondoit avec eux , 8c ne 
vouloir pas qu’on fît aucune diftinc- 
tion en fa faveur. Voltaire lui dit 
alors en préfence de tous les conviés : 
Sommes-nous aujourd'hui tous Prin- 
ces , ou tous Poètes. Le Prince kii 
dit : Nous fouîmes tous Poètes. Hé 
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bien , reprit Voltaire avec cette fa- 
miliarité que le Prince lui permcrtoit, 
mettez-vous donc au-delïous de moi , 
parce que je fuis meilleur Pocte que 
vous. 

5 Dans le tems que la Reine Anne 
d’Autriche étoit gro!fe de Louis XIV. 
après une fterilité de vingt années , le 
Curé de S. Germain de l’Auxerrois , 
qui étoit un allez bon homme , an- 
nonça cette grande nouvelle dans un 
de les Prônes : Si la Reine , dir-il , 
nous donne une Princefl'e , nous n’en 
ferons gueres plus avancés à caufe de 
la Loi Saliqae. Ainfi prions Dieu 
qu’elle ait un Prince dans fes entrail- 
les •, cependant , ajoutoit-il , il y a ce 
qu’il y a. 

f Le Duc d’Elbeuf ayant invité à 
fa table M. Dumont , célébré Avocat , 
dit fur la fin du repas, qu’il vouloit 
plaider une caufc contre lui. Il choi- 
fit le premier fujet qui fe préfenta , 
ôc entonna un plaidoyer. Maître Du- 
mont l’interrompit , en lui difant : 
Maître d’Elbeuf ne fe tiendra point 
interrompu , fi je lui dis . . . à ces 
deux exprcflïons , Maître d'Elbeuf ' y 
qui n’étoient point faites l’une pour 
l’autre , tout le monde éclata de rire. 
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Les Dames dirent au nouvel Avocat : 
Voilà qui vaut mieux que tout ce que 
vous nous pourriez dire , tenons-nous- 
en à cette plaifanterie. 

f Un Italien jaloux de fa barbe , 
faifoit de grandes dépenfes pour la 
conferver , & lajufter , le Cardinal 
Campege lui dit : A la fin votre barbe 
vous coûtera plus que la tète ne 
vaut. 

fil y a de certains jeux de mots 
qui fe fouffrent volontiers dans la 
converfation , & qui plaifent même. 
On difoit d’une parfaitement belle 
perfonne , dont les vifites étoient ra* 
res : C’eft un miracle de vous voir , 
& vous voir c’eft voir un miracle. 

f Un homme de qualité accoutume 
à jurer , chafla Ton valet qui juroit : 
Mon ami , lui dit-il , je ne veux pas 
que perfonne jure ici que moi , je 
fuis aftez fâché d’avoir cette mauvai- 
fe habitude , fans que tu redoubles 
mon chagrin , en voyant que tu imi- 
tes le mauvais exemple que je te 
donne. 

f Le Comte de Gondomar , Am- 
bafladeur d’Efpagne auprès de Jac- 
ques premier Roi d’Angleterre , s’en- 
tretenoit en latin avec ce Prince pour 
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lui faire fa cour. Ce Monarque fça- 
vant qui parloir fort corrc&ement 
cecte langue, fe prit à rire de quelques 
fautes que le Comte faifoit. Cet Am- 
baffadeur indigné , lui dit : Le Latin 
que je parle eft le Latin d’un Roi , 
& celui de Votre Majefté eft le Latin 
d’un Pédant. 

5 Un Curé de campagne fort en- 
joué étoit en habit court dans la Ville 
Cathédrale de fon Dioccle , le Grand 
Vicaire, homme rigide , l’ayant ap- 
perçu , l’appella & lui demanda pour» 
quoi il étoit en habit court , il répon- 
dit que l’habit étoit propre à danfer. 
Cette réponfe excita la bile du demi 
Prélat , qui lui demanda qui il étoit : 
Ego fiim qui fnm , dit le Curé. Le 
Grand Vicaire réfolut de le punir , 
le fit fuivre Dès qu’il fçut fa demeure, 
il engagea l’Evèque à qui il avoir rap- 
porté la converfation,,de le faire ve- 
nir. Le Curé parut-, dès que le Prélat 
lui eut fait des reproches fur fes répon- 
fes aufquelles il donnoit l’epithére 
d’infolentes & d’impies. Vous verrez , 
Monfeigneur , répondit le Curé , que 
mes réponfes font fort juftes , quand 
je vous en expliquerai le véritable 
fens. Je fuis Curé d’un lieu appelle 
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Danfé , les chemins y font pleins de 
boue , même dans la canicule j c’eft: ce 
qui m’a Fait dire à Moniteur le Grand 
Vicaire que mon habit court éroit 
propre à Danfc. Je m’appelle CuilTon, 
je n’ai pas cru l’offenfer en lui difant 
mon nom. L’Evêque fit comme le 
Roi dans Boileau. 

Et le Roi que dit-il ? le Roi fe prit à rire* 

f Les grandes douleurs ne Ce répan- 
dent pas en longs difeours. David pé- 
nétré d’une extrême affliction à canfe 
de la mort de Ton fils , s’écrie : Fili 7ni 
Abfalon , Abfalon fili mi , quis mihi tri - 
buat ut ego moriar pro te ! Abfalon , fili 
mi } fili mi Abfalon. Mon fils Abfalon , 
Ablalon mon fils , que ne puis-je mou- 
rir pour toi 1 Abfalon mon fils , mon 
fils Abfalon. Rien ne donne une idée 
plus vive de la défolation du cœur de 
David que c:s quatre paroles. 

f Le Médecin tire beaucoup de va- 
nité de ce palfage de l’Ecriture-Sainte : 
Honora Aiedïcum pr opter necejfttatem 
D’habiles interprètes prétendent que 
fuivant le véritable lens de ce paffa- 
ge , il faut honorer le Médecin àcau- 
l'e de fa pauvreté. Selon notre Rcli- 
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gion , être pauvre cft l’image de Jefus- 
Cbrift , Se félon les deux Religions , 
la Juive & la Chrétienne , un pauvre 
eft un créancier de la Providence , 
qu’elle fait le créancier du riche : or 
nous devons honorer nos créanciers. 
Otivenias qui cft le Martial des An- 
glois , a fait cette Epigramme lur le 
Médecin : 

fharmac/t rias ngroto, aurum tibi porrigit tgtr, 
y u curas motbtim illius , ille tuum. 

Traduction. 

Mon mal , ta pauvreté nous ferrent de leur 
lien ? 

Si tu guéris mon mal , guéris-je pas le tien î 

^ Ifaac , payfan d’autour de Lyon , 
dont j’ai déjà rapporté plufieurs bons 
mots , avoit une femme prédeftinée à 
le faire enrager. Un jour fa patience 
étant épuifée , il fe fouvint de la le- 
çon d’ Arlequin , qui dit qu’il faut bat- 
tre fa femme Se fon bled , il battit la 
lienne à outrance. Il la crut morte , 
foit qu’elle fût aux portes du trépas , 
foit qu’elle feignît de jouer le rollc 
d’une défunte. Sur le champ il prit 
fon jparti j avec un bâton blanc à -la 
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main il fe mit en chemin pour aller 
en Cour , obtenir des Lettres de grâ- 
ce , il alla à Fontainebleau où elle 
croit. Il s’adrefifa à l’Archevêque de 
Lyon, le célèbre Camille de Villeroy, 
à qui il raconta fa chance. Ce Prélat 
qui s’étoit diverti plufieurs fois des 
plaifantcries de ce payfan , lui fit une 
mercuriale fort vive. Il lui obtint 
pourtant ce qu’il demandoit. Ilaac 
s’en retourna chez lui avec fa pancar- 
te en parchemin. A peine fut-il de re- 
tour à fon logis , qu’il y trouva fa fem- 
me retfiifcitée & jouiuant d’une par- 
faite fanté. Il ne s’étonna point de fa 
refui reélion. Je fuis ravi , lui dit-il , 
que tu ne fois pas morte , tu n’as qu’à 
faire ton devoir , & qu’à me complai- 
re en toutes chofes , car je puis te 
tuer , quand la fantaifie m’en prendra. 
Voilà ma grâce que j’ai obtenue par 
avance , pourfuivit-il , en lui mon- 
trant fes lettres. A la Cour on fait fi 
peu de cas d’une femme , qu’on ac- 
corde la permiffion à un mari de la 
tuer , & on lui donne fa grâce en mê- 
me-tems. La femme d’Ifaac qui vit le 
parchemin qu’on lui difoit être en 
bonne forme , crut fon mari , 8c elle 
devint très-raifonnable. ... . . ; 
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f Deux payfans d’un Village de- Menrtliietu 
Voient tirer au fort devant un Inren- 
dant de Province , pour fçavoir le- d’un pay« 
quel des deux feroit choifi pour la fan * 
Milice. La Maitrelïe de l’Intendant 
lui recommanda le plus jeune , & le 
pria inftamment de faire tomber le 
îort fur l’autre. Comment faire 1 dit 
ce Magiftrat , à moins que d’ufer de 
fupercherie. Il ordonna que les deux 
billets qu’on mettroit dans la bocte , 
feroient noirs. Il dit à nos deux pay- 
fans : celui qui tirera le billet noir , 
partira : Tire le premier , dit-il , au 
payfan qu’il vouloir proferire * je te 
/'ordonne. Mais le payfan qu’il avoit 
réprouvé , & qui ne pouvoit pas , ce 
femble , éviter fon malheur , fut plus 
fin que l’Intendant , fe doutant du 
tour qu’on lui jouoit , il tira le billet , 

& l’avala fur le champ. Que fais-tu , 
malheureux , lui dit l’Intendant ? 
Monfeigneur, lui répondit le payfan , 
fi le billet que j’ai avalé eft noir , celui 
qui eft dans la bocte doit être blanc , 
il faut le voir, dans ce cas je partirai. 

Et fi j’ai avalé le billet blanc , mon ca- 
marade partira , vous pouvez facile- 
ment fçavoir la vérité. L'Intendant 
embarralTé fut obligé de lui faire gra*» 
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ce ; & pour ne pas déplaire à fa Maî- 
trèfle, il fie grâce aüfli à l’autre. Voi- 
là une préfencc d’efprit merveilleufc , 
qu’on n’auroic jamais attendue d’un 
payfan. 

f Monfieur le Duc donnant un 
grand repas à Dijon où il n’invita que 
certaines perfonnes choifies , on avoit 
drefle plufieurs tables. UnGafcon qui 
étoit un de ces aventuriers qui fe glif- 
fent partout , Sc dont l’effronterie dé- 
farme ceux qui les voudroient chaf- 
fer, fe plaçai une table. Monfieur le 
Duc lui envoya dire de fe retirer , 
mais il chargea celui qui devoit exé- 
cuter l’ordre de lui parler tout bas , 
afin de lui épargner la confufion. Le 
Gafcon ne rut point étonné du com- 
pliment , afin de donner le change 
à l’aflemblée , en faifant croire que le 
Prince ufoit avec lui d’une difline- 
tion , il dit tout haut, Qu’on me don- 
ne du vin blanc ou du clairet , n’im- 
porte , je fuis obligé à fon Altefle de 
ion attention. On rapporta cela à 
Monfieur le Duc , qui admira la pré- 
fênee d’efprit du Gafcon , & ordon- 
na qu’on le laifsât. : 

f Un Gafcon demandai un.Mouf- 
quetaire , qu’il ne connoifloit 
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Quelle comédie on jouoit •, le Moufi* 
quetaire dont l’haleine fentoit aflez 
mauvais , répondic brufquement : 
Me prenez-vous pour une affiche : 
L’affiche feroit bien puante , repartit 
le Gafcon -, le Moufquetaire mit alors 
l’épée à la main ', le Gafcon délibérant 
un peu , dit à fon ennemi : Prenez 
garde à ce que vous faites , fi vous me 
tuez , vous n’en pûrez pas moins ; ôc 
fi je vous tue , vous en pûrez davan- 
tage , on les fépara. 

^ Un autre Gafcon , à jeun depuis 
deux fois 14. heures , médita de diner 
aux dépens de Frere Romain Jacobin , 
célébré Architecte , qui avoit entre- 
pris le Pont des Tuileries. Il confi- 
deroit attentivement l’ouvrage com- 
me s’il eût été connoiffieur , & mur- 
muroit entre fes dents , il mefuroit 
ce qu’on avoit fait , & fembloit vou- 
loir critiquer l’entreprife. Frere Ro- 
main inquiet , l’aborda , & lui de- 
manda fon fentiment : Mon Frere , 
dit le Gafcon , j’ai une chofe impor- 
tante à vous dire lur ce pont , mais 
j’ai appétit, il faut que j’aille diner 
auparavant. Le Religieux invita alors 
le Gafcon à manger avec lui. Celui-ci 
t Tome IF I 




JP4 Bibliothèque 
ne fie fit pas prier long-tems : il s’ac-i 
quitta à merveille du devoir d’un bon 
dîneur. Après le repas le Frere Ro- 
main le ramena dans le lieu où il l’a- 
voit pris. Le Gafcon après avoir ar- 
penté quelque-tems le terrein , dit au 
Religieux : Cadedis , mon Frere, vous 
faites un pont fur la largeur de la ri- 
vière , fi vous l’aviez entrepris fur la 
longueur , je me donne au Diable fi 
vous y rcufiilïîez -, il fit la révérence, 
&c prit congé du Frere Romain. Ce 
bon Religieux faifoit ce conte-là à 
tout le monde. 

5 Un Efpagnol ayant un différend 
avec M. de Treville Commandant 
des Moufquetaires , fe battit avec lui; 
cet Officier le défarma , & lui donna 
la vie. L’Efpagnol lui demanda de 
quel pays il étoit : Je fuis de Bearn , 
dit Monfieur de Treville. Je ne me- 
tonne pas , reprit l’Efpagnol , fi vous 
êtes fi brave , vous êtes de la frontiè- 
re d’Efpagne. 

î j eunc Seigneur envoyé pat 
tie Vcndô- Monfieur le Duc de Vendôme pour 
apporter au Roi la nouvelle de la vic- 
toire de Luzara , s’embarrafia dans le 
recic qu’il en fit. Madame la Duchefle. 
4e Bourgogne rioit de tout fon coeur , 
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Louis X I V. ne perdoit rien de fa 
gravité. Le jeune Seigneur ayant fini 
ion récit comme il put , dit au Roi : 
Sire , il eft plus ailé à Moniteur de 
Vendôme -de gagner une bataille 
qu’il n’eft aifé de la raconter. Il ne 
pouvoir pas mieux louer ce Général , 
ni s’cxculer. 

^ La Juftice , dit-on , cft plus 
prompte , plus cxpeditive en Suifte , 
& en Turquie qu’en France : donc les 
Suitfes & les Turcs font plus fenfés 
& plus droits que les François. Je 
nie la conféquence. Ils ont le cœur 
aufli corrompu que nous , mais leur 
efprit ne Fécondé pas le dérèglement 
de leur cœur : ils voudraient bien 
pouvoir réfifter à la vérité qui les 
condamne ; mais l’indigence de leur 
efprit ne leur fournit aucun moyen j 
ils n’ufent point de détours de chica- 
ne , parce qu’ils les ignorent. Mais le 
François plus ingénieux , appelle à fon 
fecours mille artifices qui embarralFent 
la pénétration du Juge :ainfi il cft 
plus habile à fc défendre. Voilà deux 
foldats qui ont une égale bravoure , 
l’an cft d’abotd vaincu , parce qu’il 
n’a point d’armes ; l’autre fait acheter 
la viéfcoire qu’on remporte fur lui , 
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{ >arce qu’il eft bien armé. Le Suilïè SZ 
eTurc (ont aufli intérelTés pour le 
moins que le François > mais s’ils ne 
défendent pas bien leur intérêt , c’eft 
qu’ils ne font pas armés d’un génie 
vif & fertile en moyens. S’ils avoient 
de pareilles armes , c’eft-à-dire , fi 
leur efprit venoirau fecours de la pat 
fion qu’ils ont pour l’intérêt , ils per- 
perueroient leurs procès comme nous, 
& femblables aux Normans ils rje fc 
rendroient pas même à l’agonie. 

f Dans un foupé qui fut poulfë 
bien avant dans la nuit , on demanda 
à un SuilTe , qui étoit l’un des convi- 
ves , quelle heure il étoit * il regarda 
à fa montre , & vit qu’il étoit plus de 
minuit : Meilleurs , dit-il , il eft déjà 
demain. 

f Une Religieufe qui eft amoureufe 
enchérit fur l’amour des femmes du 
monde , elles font moins diflipées , 
plus leur paflion eft retenue , plus elle 
eft violente. Voyez les Lettres Portu- 
gaifes , la Religieufe qui les a écrites 
avoit dans fon cœur l’amour avec 
tous fes feux , toutes fes paroles font 
embrafées. Une Religieufe qui avoit 
fait fes vœux malgré elle , devint 
junoureufe d’un Cavalier très-aimar 
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tic, à qui elle infpira la même paf- 
fion , il lui rendoit des vifites où ils 
le difoient mutuellement ce qu’ils 
refifentoient l’un pour l’autre* Mais 
comme ils ne pouvoient pas fatisfaire 
leurs defirs , parce que la grille étoit 
un obftacle , elle propofa au Cavalier 
de l’enlever -, 8c afin qu’on ne la pour- 
suivît point , voici l’expedient dont 
elle s’avifa. Elle alla déterrer une Re- 
ligieufe qu’on avoir enfevelie depuis 
deux jours , elle la porta dans fon lir. 
Quelle intrépidité n’infpire pas l’a- 
mour ? Elle mit le feu à fon lit , 8c 
elle alla enfuite dans le jardin du 
Couvent , dont elle franchit la mu- 
raille avec une échelle de foie , fon 
Amant l’attendoit de l’autre côté de. 
la muraille. Tous deux bien montés , 
galopèrent par monts 8c par vaux , 8c 
allèrent enfin fe tranfplanter dans une 
Province très-éloignec. On ne foup- 
çonna point la fuite de la Religieufe , 

Î >arce que le feu ayant brûlé tout fon 
it , 8c ayant été éteint , 011 trouva 
un cadavre entièrement défiguré. La 
Religieufe qui ne bruloit que du feu 
de f amour , on la crut confumée par 
Un autre feu. Cette opinion fut la 

liy. ; 
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caufe de fa fureté , elle époufa fon 
Amant , ils véquirent long-tems dans 
une parfaite union. Elle eut plufieurs 
enfans. Elle furvéquit à fon époux. A 
l’heure de la mort elle révéla tout le 
myftere. On intenta un procès aux 
enfans fur leur état , les parens colla- 
teraux des deux côtés leur difputerenr 
la fucceflion de leur pere & de leur 
tnere , fon mari lui avoit reconnu une 
grolfe dot. Ils échouèrent pourtant , 
parce qu’ils ne purent jamais bien éta- 
blir l’hiftoire fur laquelle ils fe fon- 
doient. Je ne penfe pas que l’amour 
ait jamais infpiré un artifice plus fin- 
gulier que celui que cette Religicufe 
pratiqua pour dérober fon évafion à 
tout le monde. 

ïnu'em- U " f Avocat chargé de plaider dé- 
ployé pac vant le Duc de Savoye la caufe d’une 
un Avocat. f emme q U j avo i t t ué un homme qui 

l’avoit outragée , demanda par fes 
conclufions qu’elle fut condamnée! 
mort. Voilà , dit-il , ce que la Juftice 
prononce contre ma partie , mais ce 
n’eft point à la Juftice que je m’a- 
drelfe , c’eft à la clémence de mon 
Prince , & c’eft à elle à qui je de- 
mande grâce j il l’obtint par cet ar- 
tifice. 
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f La Bruyere n’a point rapporté Agence 
de trait d’abfence d’efprit plus plai- “ 1 pnl * 
fant que celui que j’ai vu dans un 
Curé de Village en Brcffe , j’étois 
avec lui auprès de Ton fou. Il tenoit 
Ton Bréviaire d’une main , & de l’au- 
tre un gros morceau de lard qu’il 
vouloit mettre dans fon pot. Il y jetta 
fon Bréviaire croyant y mettre le 
lard , 6c prit le lard 5c le mit fous le 
bras en guife de Bréviaire. Comme je 
vis la méprife , je voulois voir ce que 
feroitmon diftrait , if s’en alla de la 
forte en rêvant jufques dans fon Egli- 
fe , 5c ne s’apperçut de fon erreur que 
lorfqu’il fut dans le Chœur , parce 
qu’un gros chien qui le talonnoit , fe 
jetta fur le faux Bréviaire & l’em- 
porta. 

î II y a des Auteurs qui fe dépouil- Diver* e*. 
lent dans leur livre de leur burin le de 
plus précieux , après cela leurs livres 
ont plus d’eforit qu’eux. Il y a des 
Auteurs qui fe réfervent toujours le 
myftere des fciences quais traitent , 
ce font des maîtres d’armes qui n’en- 
feignent jamais la botte fccrette , ils 
ont plus d’eiprit que leurs livres. 

f Une expreflïon de Properce fort 
poècique , la voici : 

I iiij 
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Non eft ingenii cymba gravanda tut . 

L’efprit eft un vaiüeau qu’on ne doit fur- 
> charger , 

Quelle honte pour toi de le trop foulager î 

Tttrpe eft quoi nequeas capiti cemmittert 
pondus. 

C’eft-à-dire , qu’il ne faut rien entre- 
prendre au-deftus de Tes forces , mais 
aulli qu’il ne faut pas être inutile dans 
le monde. 

î J’ai rapporté plufieurs naïvetés , 
en voici une qui finit une Epigram- 
me : . : 

L’Evêque Paulin viCtoit 
Un Curé que par fois la pierre tourmentoit, 
Des chofes , dit Paulin , que je vous ai tant 
dites 

En mes précédentes vifites , 

Quel grand foin en avez-vous eu î 
Et depuis qu’on ne vous a vu , 
Qu’avez-vous fait, Me/lire Pierre r 
Le Curé fans être interdit , 

A fon Evêque répondit : 

Monfeigneur , j'ai fait une pierre. 

f Une mere demanda à un Alle- 
mand aflîdu auprès de fa fille , fur 
quel pied il la voyoit ? Parce que , 
lui dit-elle , déjà l’on en médit, Eft; 
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ce pour mariage ,ou pour autrement ? 
L’Allemand lui répondit fort naïve- 
ment : C’eft pour autrement. 

f Cléon eft la naïveté même , il 
coucha dans une Hôtellerie , on le 
mit dans une chambre donc les mu- 
railles étoient remplies de fentes qui ' ‘ 

pénétroicnt de part & d’autre. Il le 
plaignit à fon Hôte le lendemain , 
en lui difant : Vousm’avez donné une 
chambre où. le jour pendant la nuit 
entre de tout côté. 

f Henri I V. offrit au Pere Cotton PenfcVurte 
l’Archevêché d’Àix , & le chapeau de d Henrl lv " 
Cardinal. Il répondit que fa Compa- 
gnie avoit fait un vœu de n’accepter 
jamais aucune Dignité dans l’Eglile 
fans un commandement exprès du 
• Pape. Si j’étois Pape , répondit le 
Roi, je ne permettrois qu’aux igno- 
ians de faire ce vœu. 

f Ovide dit ; . Vn r5cher 

plaît COU. i 

Dummodo fit dives , larbxrus ille plac-et , jours. 

Un Crelusinipoli- plaît dans fa barbarie 

..î 

Rien ne te femble bon , rien ne te fçauroit Le Poëre 
plaire, . , . • : ert toujout* 

I V 
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lia- même. 



Fi'outrora* 

|ki. 



Trait d’Ar- 
k^uiu. 



Sur Platon.. 
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V eux-tu de ce chagrin te guérir déformais,: 
Fai- d -s Vers , tu pourras ainfi te fatisfiire , 
Jamais homme n’én fit qu’il ait trouvé - 
mauvais. 

5 Le Sieur Pons , qui eft un Ban- 
quier fort galant homme , étant à S.. 
Euftache , s’apperçut qu’on lui avoir 
volé la montre ; un moment plutôt il 
prenoir le filou en flagrant-délit , il 
jugea bien qu’il n’étoit pas loin , il 
eut la prélence d’efprit de s’écrier 
Ah ! me faire ce tour-là , à moi qui 
fuis Le Maître: voilà ce qui ne s’eft 
pas encore vu 1 Le filou à ce difcours - 
crur qu’il s’écoic joué à un Maître cé- 
lébré d’une clique , il reconnut fa 
firme ries loups ne fe dévorent point;, 
il fuivic le Sieur Pons qui fortit , à la.. • 
porte de l’Eglife il lui fit refticution 
en lui difant : Monfieur , voilà votre 
montre ^pardonnez ma méprife. 

f Arlequin obligé de racontée la 
mort clefon pere , dit : Hélas 1 difpen- 
fez moi de ce récit , le pauvre hom- 
me mourut de chagrin de Le voir pen- 
dre.. 

f Platon , un des plus beaux ef- 
prits de l’antiquité , avoir une Doc- 
trine fi agréable , que des Dames fc 
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traveftirent en hommes , & étudiè- 
rent dans Ton Ecole fans être recon- 
nues pour femmes , tant elles dégui- 
ferent bien leur fexe,afinde n’ètre 
point chaflees , & de devenir habiles 
fous un tel Maître. 

Etant en colere contre fon efclave , 
il tint long-tems le bacon levé fur lui 
fans le battre , &c il difoit : Je châtie 
Platon , voulant dire : Je domte ma 
colere. Il lifoit les Livres d’un Mimo- 
graphe appelle Sophron , qui appre- 
noit à compofer ion extérieur , &: il 
ne paroilfoit en public qu’avec une 
gravité concertée. On l’a appel lé-' 
Dieu. 

Il chaffe les Poctes de fa Républi- 
que en difant :Donnons-leur des cou- 
ronnes , mais que ce foit pour les^ 
chafler honorablement de notre Etat.. 

Cicéron étoit bien plein dhftime 
pour Platon r puifqu’il difoit .. J’aime- 
rois mieux me tromper avec Platon ,, 
que de rencontrer la vérité avec les- 
autres Philolbphes. Il vaut mieux dire 
avec Ariftote : Platon & Socrate font 
mes amis , mais j’aime encore mieux: 
la vérité. 

Platon difoit qu’un Amant trouvoit: 

X V j; 
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de l’agrément dans les défauts de là 
Maitrelïe , qu’il trouvoir agréable 
fon nez camus ;.que fi elle avoit le 
nez aquilin , il difoit que c’écoit un 
nez Royal. Moliere a bien étendu 
cette penfée dans le Mifanthrope^ 

Et l’on voit les Amans vanter toujours leurs 
choix , 

Jamais leur paillon n’y voit rien de blâma- 
ble , 

Et dans l’objet aimé tout leur devient ai- 
mable. 

Ils comptent les défauts pour des perfec- 
tions - , 

Et gavent y donner de favorables noms, 
la pâle eft. aux jafrnins en blancheur com- 
parable , 

La noire à faire peur une brune adorable , 

La maigre a de la taille & de la liberté , 

La gratte eft dans fon port pleine de nu-' 
jefté, 

La mal - propre fut foi de peu d’attraits 
chargée , 

Eft mife fous le nom de beauté négligée j. 

La géante paroit une Décffe aux yeux , 

La naine une abrégé- des merveilles des 
Cieux; 

L’orgueilleufe a le cœur digne d’une cou- 
ronne , 

La fourbe a de l’elprit , la lotte eft toute 
bonne , 

La trop grande parleufe eft d’agréable hu- 
meur , 

Et la muette garde une honnête pudeur. 




tti Cour, &c 7 2,05- 

’C’eft aïoli qu’un Amant dont l'ardeur elt 
extrême , 

.Ain^e jufqu’aux défauts des perfonnes qu’il 
aime. 

L’on conclura de-là que l'amour Moücre 
nous aveugle fur les défauts de nos CJIUaJlt * 
Maîtres : Je crois , moi , que nous 
fommes plus clairvoyans que perfon- 
ne fur leurs imperfections j la Fontai- 
ne ne dit-il pas : 

thedre fur ce fujet dit fort é'égammenr , 

Il n’eft pour voir que l’œil du Maître ; 

Quant à moi j’y mettrois encor l’œil de 
l'Amant. 

ff A-t-on jamais fait des Vers plus 
naturels & plus ingénieux que ceux 
que fit Benferade fur le retour du Car- 
dinal Mazarin ? Ce Miniftre proferit 
par le Parlement s’exile lui-meme , ôc 
revient en France reprendre le timon 
de l’Etat , dès qu’il voit l'orage un peu 
appaifé. Benferade lui dit fi agréable- 
ment St fi finement ; 



Soyer, bien de retour, Moniteur 1er Cardi- 
nal, 

Vous à qui tant de gens- fouhaitent tant de 
mal , 

Vous arrivez ici malgré toute la fronde. 
Auifi vous falloit-il de bonne heure accourir , 



Vers «le 
Benferade 
furie reiout 
du Cardinal 
Mazarin. 
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D’autant plus volontiers que la plupart dtf 
monde , 

Ne fe difpofoit guère à vous aller quérir. 

Les fages toutesfois préfumoient qu’a la fin 

On pourroit vous tiacer un glorieux chemin,! 

Qui pour votre retour feroix femé de rofes , 

Mais il eût trop fallu de tems à l’appla- 
nir , 

Au lieu de vous attendre à de fi belles cho- 
fes , 

Vous n’àvez pas mal fait de vous en revenir. 

Pendant ce long exil le C ici vous a per- 
mis , 

D’éprouver quantité Je fidèles amis 

Qui vous font attache* avec an zélé ex- 
trême. 

Quelques autres encor vous fervent à fou- 
fiait ; • 

Car vous n’avez pas trop de tour ce qui vous 
aime , 

Pour vous mettre à couvert de tout ce qu£ 
vous hait. 

«S5» 

Enfin vous revenez & le peuple s’en plaint, > 

Mais fçaic-il ce qu’il veut , mais Içait-H ce 
qu’il craint ? 

Lui qui croit aifément ce qu’on lui per-» 
firade , 

C’efi fans raifon qu’il aime Si fans raifow 
qu’il fiait,, 1 





r>i Cour, &c. 107 

Le Médecin ordonne en dépit du malade > 
Vous fecourez la France en dépit qu’elle en. 
ait. 

Il eft beau d’accourir à cette extrémité , 

Au fecours d’un pays qui vous a maltraité , 
Puifqu’il vous a chaflé fanscaufe légitime , « 
Et d’un cœur de Romain venir fans s’allar- 
mer , 

Tout prêt à fe lancer au milieu de l’abîme , 
S’il ne fe pouroitpas autrement refermer. 

Je vous exalterois en termes plus puiffans , 
Mais défaccoutumé que vous êtes d’encens,. 
Des Vers plus élevés vous fembleroicnt 
étranges ; 

Et quoique votre nom redevienne allez 
fort , 

Pour pouvoir foutenir les premières louan- 
ges, 

•* Je ne veux pas ici vous en combler d’abord.» 

«3©* 

Il faut fe modérer dans ce commencement 
Le bien qu’on dit de vous le dire douce* 
ment , 

Mais pour les faux crayons , que le tems les. 
e*fàce ! 

Et quand vous aurez fçu l’incrigue dénouer,. 
Les chofes reprenant une nouvelle face , 

Les Maies reprendront le foin.de vous louer. 

f Ce Rondeau de Benferade fur 
les Mules , que Pyrenée voulur foicet 



Rondeau 
fur les Mu» 
les. 
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dans l’afyle qu’il leur donna , ar de 

l'agrément. 



Sur les Attifes. 



Eq les fuivant on- s’égare ,.on fe perd , 

Ces pauvres fœurs marchoient dans un dea- 
ler ü , 

Il pleuvoir fort , & l’on ne voyoit goutte , 
Ou les logea. , ce n’eft pas peu làns'doute y 
Que d’être Mufe & d’avoir le couvert. 

Chez un Amant brutal & peu difert 
Fut leur afyle , il parle à coeur ouvert , 

Les veut forcer , les prefle,& rien n’écoute 
En les fuivaut. 

Les voila donc toutes prifes fans verr, 

Toutes auffi s’envolent de concert , 

Il court après , & périt fur leur route , 

A fes pareils ,,c’eft le moins qu’il en coûte 
Et tel le nuit bien plus qu’il ne le fert 
En les fuivant. 

Ménage a dît dans fes Recueils , 
que Benlcrade étoit né à Gifors , fils - 
d’un Procureur. Il s'arracha au Car- 
dinal Mazarin, qui i’ànroic fait Evê- 
que s’il eût voulu être d’Eglile. 

f M. Combaud fie cette Epigram- 
rne fur un gourmand - 1 

I 

• Sur un If mange tout , ce gros glouton- r 

gourmand, b 0 j t toutce q U >i] a rente , 
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ïoti pourpoint n’a plus qu’un bouton , 

Mais Ton nez en a plus de trente. 

f Théophile parlant de certains 
Prédicateurs , qui font des peintures 
agréables du vice , dit : 

Qni fans deflein de nous féduire , 

Sement un dangereux appas j 
Par où l’aine fe peut iiîftruire 
Au vice qu’elle ne fçaic pas. 

f On a dit de Mademoifellc de 
Mancini * qu’elle avoir tant d’efprit , 
qu’en l’entendant parler , on oublioit 
quelle étoit laide. 

f Le Chevalier de Meré a die : On 
aime à louer Voiture , & on e£t forcé 
de louer Balzac. 

f Furetiere en parlant d’un Juge 
d’une profonde ignorance , a dit : 

| Un Avocat , dont les deftins 
Font un Juge des plus notables , 

Croit que la loi des douze Tables 
M’étoit que pour les grands feftins. 

CS 

Si-tôf qu’on voit Pliilis- , Amourlivre à notrft 
arae 

? CTeft U Connétable de Colonne. . 



Trait faty» 
rique He 
Théophile, 



Eloge de 

IVfprit de 
Madcinoi- 
Celle de 
Mancini. 

Sur Voiture 
5c Balzac. 



Sur un Ju- 
ge igno- 
rant. 
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Un violent combat & de feux & -de ffâme i 
Mais lorfque Philis parle , hélas , au pre-# 
mier mot i 

Amour ne combat plus , il triomphe auffî- 
tôt. 

5 J’ai parlé ailleurs contre les fai- 
feurs d’Anagrammes. S» Gelais dit à 
un de fes amis : 

Un jour en tournant votre nom , 

Je fis fervir plus d’une lettre 
A mon fujet , & d’autres non , 

Et toutes n’y voulurent pas être - r 
Mais neanmoins pour les y mettre t 
Je les tournai comme un fagot , 

Hélas ! que le travail eft fot , 

Quand le bon fens n’eft pas le maître. 

On a dit là-deflus fort ingénieur" 
fement , qu’il eft honteux de travail- 
ler à des bagatelles difficiles. 

f L’Anagramme de Mademoifelle 
Martinoci , nièce du Cardinal Maza- 
rin , fur fon horolcope. f 

Martinocj 

MariConty. 

Elle époufa le Prince de Conty* 

Louis de Boucher ut 
la bouche du Roi. 
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Il a été Chancelier de France, 
f Voici une Chanlon fort jolie fur 
l’amour & fur le vin. 

Entre le vin & ma maitreffe 
Je ne fçaurois faire de choix , 

Je ne puis vivre fans tendrefle , 

Et je me meurs fi je ne bois. 

Chacun d’eux m’anime & m’engage , 

Le plaifir en eft different , 

Iris m’en donne davantage, 

Bacchus m’cn donne plus fouvent. 

f On fit cette Epigramme contre 
Charnier , célébré goinfre , Seétateur 
de Varable & de Calvin. 

Faut-il s’étonner ff Charnier 
Fait un fi qrand cas de Vatable. 

De fes Héros c’eft le premier , 

Parce que fon nom rime à table. 

Après Vatable fuit Calvin , 

Avec qui fon cœur fympathifè , 

Caret nom fe termine en vin , 

Or table & vin c’eft fa devife. 

5 Ceux qui chérilTent les pointes , Epitaphe*» 
aimeront cette Epitaphe fur un Bar- 
reur d’or qui rolEoit fouvent fa fem- 
me. 

Jean Colomb gît fous cette lame , 

Feu Batteur d’or & de fa femme. 



Différence 

emre le 
plailir du 
vin & celui 
de l’amour. 
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f Un célébré Danfeur mort de h fa- 
çon d’un Médecin donna lien à cett# 
Epitaphe. 

Ci gît qui toujours gracieux 
Danfoit fans faire aucune paufe. 

Un Medecm offi.ieux 
Juge à propos qu’il fe repofe. 

Epitaphe de M. Patrie. 

Le célébré Patru fous ce marbre repofe , 
Toujours comme un oracle il s’eft vu co*-» 
fulter i 

, Soit fur les Vers , foit fur la Profe ; 

Il fçut jeunes &: vieux au travail exciter* 
C’efi à lui qu’ils devront la gloire 
De voir leurs noms gravés au temple de 
mémoire. 

Tel efprit qui brille aujourd'hui 
N’eût eu fans fes avis que lumières cbn- 
fufes : 

Et l’on n’auroit befoin d’Apo’lon , ni de 
« Mures t 

Si l’on avoit toujours des hommes comme 
lui. 



Epitaphe de Aî. le Comte de Gramvmtil , 
fur un faux bruit de fa mort. 

Paffant tu vois ici le Comte de Grammont. 
Ce Héros éternel du vieux S. Evreraonr. 
Suivit Condé toute fa vie , 

Et courut les mêmes hasards 




i> e Cour., &c. i i jf 

’ Qu’il couroit dans les champs de Mars, 
Des plus vaillans il doit faire l’envie, 
Veux-tu des talens pour la Cour » 

Jls égalent ceux de la guerre. 

Faut- il du talent en amour ? 

Qui fut plus galant fur la terre î 
Railler fans être médifant, 

Plaire fans faire le plaifant , 

Garder fon même caraétere , 

Viei.larjd, époux, galant&pere; 

C’cft le mérite du Héros 
Que je te peins en peu de mots. 

Il peut revenir un Turenne, 

Il peut revenir un Confié , 

Qn Comte de Grammonr en vain eft d«§ 
mandé , 

- La nature auroit trop de peine. 

Epitaphe du Duc de S. Agnan. 

Saint Agnan finit une vie , 

Qui fut toujours d’honneurs & de plaifir* 
fuivie , 

Mais biffons fon éloge , il n’en a pas befoin , 
Les filles de mémoire 
Prendront pour lui le même foin. 
Qu’il prit autrefois pour leur gloire. 

f La Lettre du Roi au Roi d’Efpa- 
gnc fur l'Infante Reine , eft une belle 
chofe. L'efprit qui anime eer ouvra*- 
ge , eft l’elprit d’un grand Roi qui die 
iur un pareil fujet tout ce qu’on peut 
dire de plus tendre. C’eft le coeur 
«j-u’on fait parler, 



Madame & 
Camus, 



Lettre du 
Roi au Roi 
d’Efpagne. 
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Je ne puis aflcz marquer à votre 
Majefté avec quelle joie & quelle re- 
connoiilance j’accepte une propor- 
tion qui me prévient fur tout ce que 
j’avois de plus à defirer. Ce qui aug- 
mente encore le plaifir que je relîens , 
c’eft qu’elle Toit fi conforme aux fen- 
timens du Roi mon bifaïeul , dont les 
exemples & les intentions feront la 
réglé de ma conduite. La connoilfan- 
ce de fes vertus & le refpeét pour fa 
mémoire , font les plus confidérables 
parties de l’éducation que je reçois , 
8c tout plein que j’en fuis , il me fem- 
ble que je le vois ordonner cette 
union qui refferre les liens du fang 
déjà fi étroits entre nous. Les tendres 
fentimens d’amitié 8c de confédéra- 
tion que je vous dois , comme à mon 
oncle , feront encore fortifiés par 
ceux que je vous devrai comme à mon 
beau-pere. Je regarderai l’Infante 
d’Efpagne comme une Princcftc defti- 
née à faire le bonheur de ma vie , 8c 
me tiendrai heureux moi-méme de 
pouvoir contribuer au fien. C’eft par 
cette attention que je me promets de 
marquer à votre Majefté la fincerc 
jreconnoilfance que je lui dois. 

L’augufte époufe qui a remplacé 




1 



ï> £ Cour, Sec . ’ i i f. 

ITnfante , eft ornée de (i grandes qua- 
lités , quelle a effacé fans peine les 
agréables idées de félicité que nous 
promettoit le premier mariage , nous 
avons cru que le fécond feroit encore 
un fondement plus folide pour le bon- 
heur du Royaume. 

5 Madame de Montcfpan devint Bon mot 
niaitrelTe d’un grand Roi. Elle fup- dunSuiire ' 
planta Madame de la Valiere. Elle al- 
loit voir une de fes amies qu’elle ne 
trouva point , elle recommanda bien 
au Suide de dire à la Dame du logis 
quelle étoit venue pour la voir : Me 
connois-tu bien , lui dit-elle ? Oh que 
oui , répondit le Suilfe : C’eft vous , 

Madame , qui avez acheté la Charge 
de Madame la Valiere. L’amour n’a 
point dans fon empire de plus belle 
Charge à donner que celle-là. 

5 On ne s’accorde pas trop fur l’o- Traits «ici 

■ • > t i, r L a Galcons. 

pinion qu on a des Galcons , tantôt 
on les foutient fanfarons , tantôt on 
veut qu’ils foient braves. Un Gafcon 
de la première efpcce fe porta fur le 
pré allez vaillamment -, mais quand il 
vit que fon adverfaire mettoit l’épée 
à la main ; C’eft tout de bon, à ce que 
je vois : Sans doute , lui répliqua l’au- 
tre, Je vous avoue franchement , rc- 
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prit le Gafcon , que j’ai prétendu 
jouer la comédie. Je ne fuis bon que 
pour les rolles comiques, mais je n’en- 
tens rien dans les lérieux , 8c il ne 
voulut jamais mettre en liberté Ton. 
coutelas. Son ennemi le méprifant in- 
finiment , lui donna des coups de 
* ' plats d’épée , &c lui dit : Tu n’es 

qu’un maraut, je te dçfens de porter 
l’épée , fi je te trouve jamais l’épée au 
coté , tu peux compter que je te ferai 
une croix fur le vilage que tu porte- 
ras le relie de ta vie. Le Gafcon tout 
tremblant , lui dit : Je me foumets à 
cette loi de bon cœur , cependant il 
r s continua de porter l’épée. Son adver- 
làire le rencontra dans la rue , il l’a- 
pollropha d’abord , en lui difant : Hé 
bien M. le faquin , eft-ce ainfi que 
vous obfervez mes défenfes ? Hélas l 
i dit le Gafcon , je ne veux pas y con- 

trevenir , j’allois vendre mon épée à 
un Fourbilfeur , la voulez-vous ache- 



ter i 

f Voici la différence qui eft entre 
daudde Pa- un badaud de Paris & un fot de Pro- 



ris &,un fot 
de Ptosin- 



vincc, Le Parifien qui hérifTe fa eon- 
verfation de fottifes , les étale avec 
bardiefife , le Provincial dit les fiennes 



d’un 
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4’un air embarralTc j l’un eft un fot ef- 
fronté -, l’autre un fot timide. 

5 Un Cavalier parlant d’une Dame ç urune 
roufle , dont l’âge avoir blanchi les f,a™c. ur " 
cheveux , dit : Ces cheveux n’ont fait 
que changer de métal, ils étoient d’or, 
ils font devenus d’argent. 
r M. de Balzac , pariant des Cardi- j B ° a n u ^ ot 
naux dans le Conclave , qui pour de- 
venir Pape, feignent d’etre malades, a 
dit plaifamment , Ils ne font jamais 
fans catarre , & d’un Cardinal mala- 
de , il fe fait toujours un Pape qui fe 
porte bien. 

f Une Dame qui haïïloit les ja- 
loux , difoit , qu’au lieu de dire : 

Si Titus eft jaloux , Titus eft amoureux : Vers rfe Ra- 

cine clian- 

Il falloir dire : 8C * 

Si Titus eft jaloux , Titus eft bien fàcheu/. 

f Balzac dit : Le peuple aime Icfc Sur lc peu* 
prodiges, les Comètes lont plus re- ple ‘ 
gardées que le Soleil. 

f De {marais a fait ces jolis Vers fur Jo,is Ver * 
la violette , qu’il fait parler à Made- rai* 66 "*' 
moifelle Rambouillet , qui fut depuis 
mariée à M. de Montauîicr. 

Terne IK K 
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Henri IV. 
confulte 
Malherb: 
fur un mot* 



Sur les Nor- 
man;. 
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Modefte en ma coulevir , modefte en mon 
féjour , 

Reptile Végétant je me cache fous l’herbe. 
Mais fi fur votre fein je puis me voir un 
jour , 

La plus humble des fleurs fera la plus fii- 
perbe. 

f Henri IV. qui étoit Gafcon , 
ayant dit un cuiller d’argent , au lieu 
de dire une cuiller , tous Tes courti- 
funs fe regardèrent, il confulta Mal- 
herbe , & lui demanda fi cuiller étoit 
mafeulin ; ce Poète répondit : Ce 
mot fera toujours féminin jufqu’à ce 
que Votre Majefté ait fait un Edit 
qui ordonne fur peine de la vie , 
qu’il devienne malculin. Henri IV. 
fourit , & fçut bon gré à Malherbe 
de lui avoir dit librement fon fenti- 
ment. 

f On appelle la Normandie le pays, 
de fapiencc. La Fontaine dit que les 
Normans font 

Gens pelant l’air, fine fleur des humains. 

On prétend que le Normand eft 
peint au naturel dans ce petit Dialo- 
guc. 

Compere , dors-tu ? 

Si je ne dormois, que me voudrois-tuï 




de Cour, Sic. i i 9 

Ton cheval pour aller â Gifors. 

Ahl compere , je dors. 

f Richelet dit qu’après les Dau- 
phinois , les Normans font les plus 
grands chicaneurs & les plus grands 
Fripons, Ces inventives contre une na- 
tion entière , font très-injuftes , les 
gens judicieux s’en abftiennent. Ri- 
chelet , dit-on , évapora fa bile contre 
les Dauphinois , parce qu’il avoir 
reçu à Grenoble des coups de bâton. 
L’homme dans toutes les nations eft 
toujours le meme , c’eft-à-dire , tou- 
jours clclave de fes pallions , c’eft par 
tout le même fpeétacle. Chaque na- 
tion n’a rien à reprocher à l’autre fur 
les vices du coeur , ou fi nous n’avons 
pas le défaut de cette nation , en 
échange nous en avons un autre : tout 
eft bien compenfé grâces à notre cor- 
ruption. Mais comme dit la Fontaine : 

< J . 

Le fabricatcur fouverain 
Nous créa brfaciers tous de même ma- 
niéré , 

Tant ceux .du tems pafltê que du tems d’au- 
. . ji . jourd’hui, -, 

Il fît pour nos défauts la poche de derrière. 
Et celle de devant pour les défauts d’au- 
*'* trui- 




HQ B IB L I O TH ï QUE 

Grande dif- r il y a une fi grande diftance entre 
la théorie la pratique oc la théorie , que le plus 
& u pra- habile Théorifte n’eft qu’un mauvais 
Praticien. La théorie nous met bien, 
fur la voie , mais la pratique feule 
nous y fait marcher , elle nous ap- 
prend des chofes qui ne peuvent pas 
s’écrire , 6c qui nous facilitent l’ufage 
de la fcience. Le Théorifte n’applique 
fes principes qu’en tremblant, dans 
fa crainte il les applique mal , ou ne 
les met pas dans tout leur jour. Le 
Praticien hardi s’en fert avantageufe- 
ment , parce qu’il voit tous les biais 
fous lefquels ils peuvent être mon- 
trés , &c qu’il connoît le jour qui leur 
eft favorable -, quand je dis le Prati- 
cien , j'entens celui qui a uni la pra- 
tique à la théorie. Un habile Profe£ 
feur en Droit Civil 6c François , efl: 
embarralfé à foutenir un procès.Pour- 
quoi cela ? Parce qu’il n’a pas la prati- 
que. Un célébré Profelfeur de ces 
deux Jurifprudences a rendu cette 
raifon là dans une pointe : Nous au- 
tres Profelïèurs , difoit>il , nous fça- 
vons le droit , mais nous ne fçavons 
pas le travers. 

Bon mot c Un afpirant à une Charge de Con- 
iwt, iciller dans une Province etoit inter* 




t* t C d ü jl , Scd. in 
gé au Parlement fur la Loi , il y 
pondit comme un ignorant. Le 
iagiftrat qui l’interrogeoit lui de- 
anda , fi dans fon pays les femmes 
mvoient répondre pour leurs maris : 
ui j Monfieur , dit l’alpirant : Hé 
en , reprit le Magiftrat , allez donc 
aerir votre femme , afin qu’elle ré- 
>nde pour vous, car vous répondez 
-rc mal. 

? Le Pere Bouhours difoit , pour Bon mot 
arquer l’horreur qu’une Religieufe Bo ^ 
oit du Couvent , Elle y trouve par 
ut une mauvaife odeur , tout Fin- 
ale jufqu a l’encens même qu’on y 
ule dans l’Eglife, 

î M. d’Harlay , premier Prefident , DeM. de 
ant vu la maifon de campagne que iïailay * 

. Talon polledoit à Ifiy , trouva 
te la inaifon étoit trop petite , & le 
rdin trop long , il dit : Voilà un 
and foulier pour un petit talon. 

f II dit à M. R Fermier géne- 

l des Portes , qui lui racontoit fon 
ocès avec une grande vîrefle , Ce 
-ft point ici qu’il faut courre la 
rte. 

5 Le Pape Alexandre VII. deman- f Reponfe 
à Allatius, Bibliothécaire du Vati- 
i ; pourquoi il ne fe marioit pas ? 

K iij 



Digitized by Google 




ut Bibliothèque 
C’eft afin , die Allatius , de pouvoir 
me faire Prêtre. Pourquoi donc , re- 
prit le Pape , ne vous faites-vous pas 
Prêtre l C’eft afin , répondit Alla- 
tius , d’avoir la liberté de me marier» 

L’amour fcul apprend Part d'écrire r 
Surtout d’écrire galamment ; 

Quand on fent bien ce qu’on veut dire 
On le dit toujours tendrement. 



L’amour 

un 

craud maî- 
tre. 



Peine à la- 
quelle un 
Efpagnol 
eü le plus 
feniible. 



Les hon- 
neurs chan- 
gent les 
moeurs. 



Sur les 
beaux hom- 
mes qui 



f Sur un Capitaine Efpagnol» 

Fuyant de nous fans réfîftance , 

Velès , fans y penfer , perdit 
De fon honneur plus qu’il ne penfe * 

Et de fes gens plus qu’il ne dit. 

Mais parmi tant d’étranges pertes 
Qu’en un moment il a foufferces , 

Il a feulement regretté 
La perte de fa gravité. 

f Un Moine avant que d’être Car- 
dinal répétoit fouvent. Pan! s & aqua> 
vita beatd , du pain & de l’eau , voilà 
la félicité > élevé à la pourpre , il dit : 
Aqua & partis , vita cants , du pain Sc 
de l’eau , c’eft le partage du chien» 
La fortune nous fait changer de fenti- 
menr. 

5 Beau corps mal anime , trop aimable li- 
gpre 




de Cour, Sec. zi ; 

'Ah ! que n’es-tu de marbre avec un pied 
d’eftal ? 

Tu ferois une belle image , 

Tu n’es qu’un foc original. 

Voilà ce qu’on peut appliquer à de 
beaux hommes qui font lots. 

C’eft à peu près la penfée de Phè- 
dre , lorfquc le Renard trouva un 
nufquc de théâtre. 

0 quint* Jbtcies ! inquit , ctrebrum non 
habet. 

C’eft ce que la Fontaine a traduit 
ainfi. 

Belle tête , dit-il , mais de cervelle point. 

Il ajoute : 

Combien de grands Seigneurs font buftes ei* 
ce point. 

f Placet à Louis XIV. fur la crclc 
de i<J 9 8. 

De nos malheurs , grand Rot , fouffrez la 
trifte image , 

Un tourbillon pouffe par des vents furieux , 
Dérobant en plein jour la lumière à nos 
yeux » 

K iiij 
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Vmt fondre fur nos champs , & décharge* 
fa rage. 

«S#-* 

La foudre , les éclairs en redoublant l’o-^ 
rage. 

Confondent tout à coup & la terre & les 
cicux , 

Et la grêle tombant d’un poids prodi- 
ge*, 

Coupe tout, brife tout , achevé le rayage. 

De torrens, de débris , de fange , & de gla- 
çons , 

Au lieu de riches ceps & d’heureufes moif- 
fons , 

L’on voit de toutes parts nos campagnes 
couvertes. 

«3 SS* 

Lorfque nous perdons tout, Sire, (écourcz- 
nous , 

Augmentez , s’il fc peut, en réparant nos* 
pertes , 

Votre gloire & l’amour que nous avons 
pour vous. 

Dot des ^ Du tems des Romains l’on don- 
Romames. no - t ^ une f^ e p OUr <d ot [ a réputation 

de Ton pere. 

Procès en- r La main gauche autrefois fit procès à h 
ne la main droite. 




i> e Cour, Sec. 115 

Pour partager les fondions , 

Difant qu’elle n’écoit bâtarde , ni cadette , 
Qu’ elle étoit propre à toutes allions 

Où l’on la ruettoit en ufage , 

Ainfi que les gauchers en rendent témoi- 
gnage. 

Le procès vu , Moniteur le Prefident , 

Au nom des Confeillcrs , dit à notre piaf— 
deulé , 

Que fon droit étoit évident , 

Mais qu’elle devoit être ou lâche ou mur- 
heure ufe , 

Laiflant mettre en polTe/Iron 
Une rivale injufte & violente , 

Et que pour la tirer de cette oppre/ïïon 

La Juftice étoit impuiflante. 

Pour vous montrer , dit-il , la jaloulle ar- 
dente, 

Que nous avons de faire déformais 

Que les deux fœurs vivent en paix , 

Que notre unique but eft de rendre juf- 
tice, 

Et d’en donner l’exemple à nos- neveux , 
C’eft que dorénavant exerçant notre Of- 
fice, 

Nous voulons nous fervir également des 
deux. 



f Saint Evremont a fait des Vers 
fort ingénieux fur notre efprit qui 
nous alarme , & fur le fouvenir qui 
nous rappelle nos maux. 



fâcheux entendement , tu nous fais cou jours 
craindre 



K. v 



gauche 8c 
la main 
droicc. 

Fuxeticre. > 



Beaux Vers 
de S. Evrfi- 
Ciunt. 



Digltized by Google 




Bl BLtOTHE Qüï 

Malheureux fenciment, tu nous fais toujours 
plaindre , 

Trifte reflouvenir donc je me fens blefTé , 
Pourquoi garder le mal après qu’il eft 
pâlie ? 

pautil rendre aux malheurs eu pitoyable 
hommage , 

De fentir leuc atteinte , ou garder leur 

. ima g e . i 

De nourrir fes douleurs 8c toujours la 

punir 

D’une peine palliée , & d’un- mal avenir. 

louis xiv. ç Jamais Prince n’a fçu répandre 
d’obliger, des bienfaits fl gracie Life me ne que 
Louis XIV. Loti qu’il donna l’Abbaye 
de Saint. Germain des Prés au Cardi- 
nal d’Eftrées , il lui dit : A peine ai-je 
appris la mort du Cardinal de Furf- 
temberg , q.ue je n’ai pas voulu vous 
îaifTer le tems de demander fon Ab- 
baye y ni même de la fouhairer. 

Sur les Me- C \ Paris comme ailleurs., l’ignorant Méde- 
«keins. cill 

S’érige impunément en bannal afîuflîri , 

Et faifant fur le pauvre un dur apprentif- 

r fa S ? » 

Confomme fur le riche fon tyrannique ou- 
vrage. 

SïlftdTm ? Un Concilier du Grand ConfeiL 
Mftmaxi. ayant reçu un foufflet de fa femme , 
lui dit J’aimerois mieux qu’ôn me 




\ 
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coupât la main , que de vous l’avoir 
rendu ; il lui fit plus fentir par U l’in- 
dignité de (onaétion , que s’il l’avoir 
battue à outrance. 

f Le Comte de Grammont voyant 
que Louis XIV. ne donnoit aucun 
Bénéfice à l’Abbé de Feuquieres fon 
neveu , lui dit : Sire , j’avois toujours 
cru l’Abbé de Feuquieres , homme 
d’une conduire à engager Votre Ma- 
jefté à penfer à lui j mais comme vo- 
tre choix eft [a récompenfe du méri- 
te, &C- qu’il n’eft point-encore tombé 
fur lui , je fuis porté à croire qu’il eft 
fans mérite. Si votre Majefte l’oublie 
dans la première nomination , trou- 
vez bon que je le fafte enfermer dans 
un Séminaire pour le relie de fes^ 
jours. Louis XIV. ouvrit les yeux fur 
cet Abbé, & il lui donna> une bonne 
Abbaye. » 



Le Comte 
de Gram- 
mont en- 
r*at>e Louis 
XIV. à faire 
du bien à 
l'A bc de 
Fcuquietes. 



f M. de Meîac tres-age , ayant fou- Bon<: motï ' 
J „ j i° r> du Comte, 

tenu dans Landau un long uege avec ^ Gram» 

beaucoup de fermeté , le Comte de mon» 

Grammont pour le moins aufti vieux , 

dit familièrement au Roi à peu près- 

de même âge : Sire , il n’v a que nous 

autres cadetSïqni valions quelque eho- 

Cc» Cela eft vrai , dit le Roi : mais à; 

notre âge,. on n’a pas long-tems îU 
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Trait hardi 
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jouir de la gloire. Sire , reprit lé 
Comte de Grammont , on ne compte 
point l’âge des Rois , & lorfqu’ils 
font comme vous , on ne fuppute leurs 
années que pour fe rappeller leurs 
belles actions. 

f La Mufique de Louis X I V. exé- 
cutoit le Mifcrcre magnifique de Lul- 
ly. Le Roi étant à genoux y tcnoic 
toute fa Cour. Il demanda à la fin du 
Pfeaume au Comre de Granimont , 
comment il trouvoit la Mufique. Sire , 
dit le Comte , elle eft bien douce à 
l’oreille , mais elle eft bien rude au 
genou. 

f Louis X I V. faifant la revue des 
Gardes Fr an çoifes , trouva un Soldat, 
d’un port noble & majeftueux , il lui 
prit Ion épée pour la plier ; après quoi 
il la lui rendit. Le foîdac en la rece- 
vant , dit au Roi avec une hardielfe 
refpectuenfe : Sire , quand on prend 
l’épée d’un homme , on la lui remet 
ordinairement à fon côté. Sa Majefté , 
quoique furprife, lui dit gaiment : 
Hé bien , j’y confens , & remit l’épée 
dans fon fourreau. Sire , répliqua le 
Soldat, j’ai afiez lu pour fçavoir que 
vos prédécefleurs n’annobiifïbient 
leurs fujets qu’en leur mettant l’épée 
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pe Cour , Sec. 229 
au coté. Le Roi lui envoya le lende- 
main des Lettres de Noblcfle. 

f La Marquife de Verneuil mai- Bdpo'-fc <<e 
treÜfe d’Henri 1 V. exigea de ce Prin- &piûned« 
ce dans le commencement de (a paf- zt ' le> 
fion , qu’il lui fît une promelfe de 
mariage. Ce Monarque avant que de 
la lui remettre, conlulta Sully à qui 
ilia montra. Ce Miniftre zélé la dé- 
chira. Le Roi indigné d’une pareille 
hardiefle , lui dit tout en colère. Vous 
êtes fou Sullv : Je voudrois l'être 
feul , Sire , répondit Sully. Le Roi 
malgré la paillon ne put blâmer ce 
Miniftre , parce qu’il lentoit qu’il 
avoir raifon , il le laifta fans lui dire 
un mot , Se alla cependant faire une 
autre promelfe de mariage à fa Mai- 
trelTc. C’eft cette même Marquilc 
qui ayant appris que la Reine fon en- 
nemie accompagnant le Roi , avoir 
couru rifque de le noyer en traver- 
fanc la Seine àNcuilly , dit au Roi : 

Sire , fi j’y avois été , dès que j’aurois 
vu Votre Majefté hors de danger , 
j’aurois crié la Reine boit. 

^ Dans la première reprefentarion . Bon mot 
de la Mariamne de M.deVoltaire,Ma- c^dc Thca< 
riamne s’empoilonnoit à la fin de la 
pièce. Le Parterre mécontent 3 s’é^ 
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cria : La Reine boit. Comme on joui 
enfuite la petite Comédie du Deuil , 
un cauftique cria dans le Parterre 1 
Voilà le deui^ de la pièce nouvelle; 
L’Auteur la retira & y fit quelques 
changemens qui lui procurèrent un 
grand luccès. , 

f Le Comte de Soilïons jouant dans- 
fon Hôtel , vit dans un grand miroir 
une per l'on ne qui étoit derrière lui ,. 
qui avoir une mauvaife phylionomie ; 
il l’obfcrva avec attention , il apper- 
çut que ce galant homme lui voloic 
le cordon d’or de Ton chapeau , il 1er 
lailïà faire j un moment après, il le 
leva , & dit à ce filou 1 Monfieur ,, te- 
nez mon jeu pour un moment. Il va. 
à fa cuifine , & prend un bon tranche- 
lard , il fe glilfa fans faire bruit derr- 
riere le filou à qui il coupa brusque- 
ment une oreille- Le mutilé poufla 
un grand cri , & fe tourna.. Alors le 
Comte lui montra fon oreille , en lui 
difant : Monfieur » rendez-moi moft 
cordon , je vous rendrai votre oreille- 
5 M. de la Hoguette Evêque de Poi- 
tiers , faifant la vifite de Ion Diocè- 
le, demanda à un vieux paylan , comv 
bien il y avoir de perfonnes en Dieu* 
J’ai toujours oui-dire, lui répondit le 
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payfan , qa’il y en avoir trois *, mais 
je ne fçais pas , G vous n’en avez point 
retranché quelqu’une comme vous 
avez fait de nos Fêtes. 

f Un AmbalTadeur Turc étonne 
que Henri IV. fit de Ci grandes chofcs 
avec fi peu de troupes , lui en mar- 
quoi/t fa lurprife i ce Monarque lui 
répondit , Là où eft la juftice , une 
grande foree n’eft pas nécellaire. 

f Voici l’Epitaphe de Charles IL 
Roi d’Elpagne. 

Ci gît Charles fécond célébré Roi d’Efpa- 
gne. 

Qui de fes jours ne fit campagne 
Qui ne fit pas meme un enfant. 

Qui donc le rend fameux ? Il lit un Tefta- 
menr. 

C’eft ce Teftament qui a mis Philip- 
pe V. fur le Trône d’Efpagne. 

f Un fameux débauché d’une cor- 
pulence cxceffive , avoit fait mettre 
fur la porte de fa maifon la ftatue de 
S» Antoine fon patron , le cochon 
qu’on donne ordinairement à ce Saint 
n’y étoi-t point jon difoit,Le Saint efb 
à la porte , & le cochon dans la mai- 
fon. 

f On fit cette devife fur M. de Molé 



Belle repon- 
fc d’Huir» 

IV. 



Eppaphe de 
Charles 1 1* 
Roi d’EC^a»* 
gne. 



Bon mot 
fur un dé- 
bauché. 



Drvife hen- 
reufe. 
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Z $ i BIBLIOTHEQUE 
Premier Préfident, qui fie de falutar- 
rcs remontrances pendant la minorité 
de Louis XIV. L’Etoile qui conduitic 
les trois Rois , étoit le corps & lame y 
ces paroles Rtilum rnonjlrat regibus iter. 
Elle montre aux Rois leur véritable 
chemin. 

f Un homme d’efprir badinant 
avec des partifans exlaquais , qui en- 
tendoient bien raillerie, & qui avoienc 
acheté des Marquilats & des Comtés 
dans les Provinces où ils étoient nés , 
leur dit : Meilleurs, les noms de Poi- 
tevin, de Champagne Sc de Bourgui- 
gnon que vous avez portés , étoient 
d’heureux pronoffics pour vous , qui 
annonçoient que vous domineriez, 
dans les Provinces , donc vous portez 
le nom : Vous y êtes , Marquis ôC 
Comtes , les Romains portoient les 
noms des pays qu’ils avoient conquis. 
Vous différez d'eux , en ce que vous 
avez pris les noms des Provinces 
avant vos conquêtes. 

f Brugor célébré Procureur , plai- 
doit comme un furieux. Il lit faire fon 
portrait , le Peintre lercprefenta dans 
un de fes accès de fureur , il lui donna 
des yeux érincelans,un vifage enflam- 
mé , un geffe animé ; en. un mot, une 




de Cour, Scc. î $ $ 
expreflion diabolique. Brugor mécon- 
tent , ne voulut point payer le por- 
trait ,1e Peintre le fit afligner. Bru- 
gor plaida fa caufe , il foutin t qu’il 
ne devoit point payer le portrait , 
parce qu’il n’étoit pas refifemblant. In- 
fenfiblemcnt il s'échauffa par degré : 
le voilà dans fa fureur. Alors l’Avo- 
cat qui plaidoit contre lui , dit aux 
Juges : Je demande aéte de l’état où 
cfb Maître Brugor •, & pour prouver 
la reflemblance du portrait , j’em- 
ploie Maître Brugor lui-même dans 
fa fureur. Le Peintre montra en mê- 
me-tems le portrait qu’il avoit porté 
à l’Audience. Les Juges frapés du 
grand rapport qui étoit entre l’origi- 
nal & la copie , condamnèrent le Pro- 
cureur , qui fe débattant comme un 
poffèdé , ne fervit qu’à confirmer l’é- 
quité du Jugement. 

f Nous avons plufieurs noms des 
Nations terminés en ois , qui fé pro- 
noncent ais. Anglais , Irlandais , Hol- 
landais , Polonais. Mais nous en avons 
un plus grand nombre terminés en 
ois , qui fe prononcent de même. 
Suédois , Hibernais , Danois. On a 
prononcé jufques fur la fin du régné 
de Louis XI Y. Français. Mais ce 
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254 Bibliothèque 
Monarque témoigna que cette pro- 
nonciation le blelfoit , & qu’il lou- 
haitoit qu’on prononçât François. Ce 
Ton plein , dit-il , marque mieux le 
courage de la Nation. L’ufage qui , 
en fait de langue , n’a pas accoutu- 
mé d’obéir aux Rois , a eu la com- 
plaifance de fuivre l’intention de ce 
Prince. 

f Guerardi qui a joué le rolle d’Ar- 
lequin après Dominic , avoit un jeu 
fi excellent , qu’il a confolé Paris de 
l’Aéteur qu’il remplaçoit. La Comé- 
die Italienne a toujours été la rivale 
de la Françoife , & elle a de tout tems 
parodié les pièces qui y réulïilïoient , 
afin de leur jetter un ridicule. Arle- 
quin a toujours copié les célébrés 
Aéteurs François , en les reprefen- 
tant , il les a chargés au grand plaifir 
du Parterre. Baron depuis plus de 
trente ans cft en bute aux traits d’ Ar- 
lequin. Dans le tems que ce Comé- 
dien quitta fa troupe , Guerardi vint 
fur le théâtre en Aéteur de Province, 
difant qu’il venoit remplacer Baron. 
Scaramouche lui dit : Mais as-tu les 
talens de ce grand Aéfceur ? Hé ! oui , 
dit Arlequin , je fuis un fécond Bâ- 
ton : J’ai fa déclamation , fon gefte , 
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fes inflexions de voix , il faifllïoit Ba- 
ron dans les endroits où il le faifoit 
admirer , & faifoit rire là où cet Ac- 
teur faifoit pleurer. Il parloit du nez 
comme Baron , & prenoit de grandes 
traînées de tabac à l'imitation de ce 
Comédien. La première chofe que je 
ferai , dit-il , je me donnerai un car- 
rofle , 8c enfuite je le jouerai au Pha- 
raon ; ce fut-là le début de Baron. 

L’Operaeft également en proie à la 
Comédie Italienne. Arlequin eft fur- 
pris en volant du fromage de Milan , 
qui eft fa paflion dominante ; on lui 
fait fon procès , tout aufli-tôt on le 
conduit au gibet. En montant l’échelle 
il chante : 

Quand on obtient ce qu’on aime. 
Qu’importe à quel prix. 

5 Quand Philippes V. eut fait fon 
entrée dans Naples , on lui érigea une 
ftatue dans une place publique. Dès 
que ce Royaume fut rentré fous la do- 
mination de l’Empereur , on abattit 
la ftatue de Philippes V.& on y plaça 
celle de l’Empereur. Un plaifant dit 
alors, qu’il falloir ériger une ftatue 
dont la tète fe démontât à vis > afin 
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a 5 6 B i b l i o t h e o. n e 
que s’il étoit nécefkire dans la fuite 
d’ôter la ftatue de l’Empereur, on n’en 
ôrâr que la tête , & que le relie put 
toujours fcrvir.- 

f Un Confeiller du Parlement de 
Grenoble qui étoit bien pénétré de 
fes obligations, éroit Rapporteur d’une 
affaire criminelle. Un Gentilhomme 
étoit aecufé d’un aflallinat. Deux té- 
moins dépofoient unaniment contre 
lui , fa probité feule qui étoit très-cou- 
nue s’élevoit contre ces témoignages , 
il couroit rifque d 'être condamné. La 
veille du Jugement , le Rapporteur 
étoit très-inquiet , parce qu’il ne pou- 
voit fe difpenfer de prononcer contre 
un homme qu’il croyoit innocenr au 
fond du cœur , il gémit , Sc foupira 
toute la nuit •> fa femme qui partagea 
fes inquiétudes , lui demanda le matin 
s’il avoir mis tout en ufage pour trou- 
ver la vérité : Rapportez-moi , lui dit- 
elle , la dépolkion de ces deux té- 
moins oculaires ; le mari l’inftruifit du 
procès , la femme failit une circonf- 
tance dont les témoins partaient. Ils 
difoient qu’ils avoient vu commettre 
le crime au clair de la lune ; Les dépo- 
rtions font faulfes , s’écria-t-elle , car 
la nuit dont parlent cts témoins n’c- 
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toit point éclairée de la lune. L’Alma- 
nach confirma la remarque de laCon- 
feillere. Le Rapporteur, va au Palais , 
il fait venir les deux témoins , il les 
interrogea de nouveau , il les convain- 
quit de la faufleté de leurs dépofi- 
tions , en leur démontrant qu’il n’y 
avoir point de clair de lune la nuit 
qu’ils avoient citée. Ils font arrêtés , 
l’accufé eft abfous , on fait le procès 
aux témoins qui furent condamnés 
dans la fuite à une peine capitale. 

Une obfervation que fait une femme , 
obfervation qui avoit échapé à tout 
un Parlement , fut la fource du faluc 
de l’innocence. 

f Un autre accufé fur la fellette , Jugecoo 
prêt à être condamné à mort par un 
Préfidial , demanda à parler à fon 
Rapporteur , il lui dit tout bas : Mon- 
fieur , fauvez-moi , il y a dix mille 
écus pour vous. Ce Juge qui n’étoit 
pas incorruptible , lui demanda fur le 
même ton où étoit la fomme ï L’ac- 
cufé fatisfit à la demande. Alors le 
Rapporteur s’écria : Meilleurs , qu’al- 
lons-nous faire ï ce malheureux vient 
de me dire qu’il eft Prêtre *, il faut en 
informer l’Official , afin qu’il fafte 
fon inftru&ion fuivant l’Ordonnance, 
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On ramena l’accufé en prifon , le Con- 
feiller eut le crédit de le faire évader 
deux jours après. 

Quels H- ‘ ^ On a dit que les livres in-douz,c 
vr€s ont fait plus de fçavans que les in- 
«ns. quarto Sc les in-folio , parce qu ils peu- 
vent être mis à la poche , & qu on les 
peut porter par tout. 

Epigram- C.Un Elu boiteux fort ignorant » 
;j[ utun ayant été fupprimé , on lui envoya 
ces Vers : 

Licidas on t’ôte ta Charge , 

En cela ton fort eft heureux , 

Le Prince a dit : Quoi ! cet âne eft boiteux, 
Allons vite qu'on le décharge. 

Voilà un beau compliment de 
condoléance lut la fuppreffion d un 

Office. . 

Portrait a- ^ Un Auteur prétendit dans deux 
£&“ coups do pinceau, avoit dépeint pas- 
faitement les femmes. 

# ‘ " v 

La femme eft pleine d’artifice , 

Vice ail-dedans , fard au-dchors f 
Ocez-en le fard & le vice , 

Vous en ôtez 1’anae & le corps. 

^ Voici un Ouvrage de Clélie , 
quelle avoir promis au Public. 
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Sur la Sympathie & t Antipathie. 

J’étois dans une fi grande impatien- 
ce d’apprendre le myftere que Mer- 
cure m’avoit promis de me révéler , 
fur la fympathie & l’antipathie , que 
je ne me pofledois pas *, & comme j’a- 
vois été inftruite dans le fommeil , 
des que j’en fentois les approches , 
j’invoquois Mercure -, mais il me fie 
attendre long-tems Tes faveurs , fans 
doute afin que j’en connuftè mieux le 
prix. A la fin une belle nuit d’Eté 
étant à ma campagne dans ce même 
bocage où j’avois été favorilee d’un 
fommeil divin , mon cerveau fut aflié- 
gé des mêmes vapeurs , je me fentis 
remplie de la divinité. Je reconnus 
Mercure , je ne vous dirai point fon 
équipage célcfte , il me failoit fentir 
fa préfence fans que je le vifle. Jefer- 
virois mal ta vivacité , me dit-il , fi 
je faifois un prélude. Je fuis pourtant 
obligé de te dire , que le myftere que 
tu veux fçavoir fuppofe que tu lois 
inftruite auparavant de la vérité qui 
s’eft ‘dérobée aux Poètes. Ceux qui 
fçavcnt le véritable fens de la Fable , 
font perfuadés que la divinité n’eft 
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poftedée proprement que par Jupi- 
ter , & que les autres Dieux font des 
cfpiirs lubordonnés , qu’il a créés 
pour exécuter Tes ordres dans le gou- 
vernement de l’Univers. Le nombre 
de ces efprirs eft infini, & fi tu fça- 
vois leurs véritables noms , tu fçau- 
rois les noms de toutes les perfeétions 
de la divinité ; car ils portent tous 
chacun le nom d’un attribut divin. 
Quoique la divinité fe fuffife à elle 
feule , 6c qu’elle ait dans elle-même 
la fourcc de la lumière qu’elle répand 
par tout , on pourroit pourtant re- 
garder ces efprits comme les rayons 
dont elle eft environnée. A mefure 
que Mercure parloir, je fentois mon 
elprit fe dégager des ténèbres , 6c fe 
remplir de vérités lumineufes. La di- 
vinité, pourfuivit-il , qui fe contem- 
ple fans cefte , 6c qui a retracé fon 
image dans cette infinité d’efprits , l’a 
voulu imprimer dans la matière mê- 
me. Afin de la rendre plus fufcepti- 
ble de fes traits , il l’a unie à l’efprit. 
Cette union eft fi intime , qu’il lem- 
ble que l’efprit foit materiel , que 
la matière foit Spirituelle , tant ils pa- 
roiflent confondus l’un dans l’autre. 
Quoique tout foit également facile à 

la 
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la divinité , cependant on peut dire 
que rien ne prouve mieux fa puiflan- 
ce que ce compofé qu’il a fait de l’ef- 
prit & de la matière. A cela tu con- 
nois d’abord l’homme. Admire à quel 
degrc de perfeûion Jupiter a conduit 
dans l’homme des organes materiels , 
qui par leur fubtilité font fi propres 
aux opérations de l’ame dont ils lem- 
blent faire partie. 

Jupiter fignala fa puiffance fuprême , 

En aflemblant dans fbomrae & l’elprit & le 
corps , 

Les confondant tous deux par d’éternels ac- 
cords , 

Et formant fur ce tout l’image de Dieu 
même. 

Cet homme ainfi créé étoit l’objet 
de la complaifance de la Divinité , 
dont il étoit une ébauche. Jupiter , 
comme je l’ai déjà expliqué , avoit 
créé quarante-neuf âmes , dont il ani- 
ma quarante-neuf hommes *, il les pla- 
ça dans un lieu délicieux, où ils étoient 
inondés d’un torrent de plaifirs. La 
Divinité les contemploit fans celle, 
ils la contemploient , & ils faifoient 
aulfi des retours fur eux-mémes *, mais 
ils ramenoient toujours leurs regard? 
Tome ir. L 
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vers la Divinité. Leur félicité fe re-£ 
nouvelloit à chaque inftant 3 jl y avoit 
un accord merveilleux ««wre eux , &C 
ils confpiroient tous à fe rendre heu- 
reux , parce qu’ils s’aidoient mutuel- 
ment dans leurs contemplations. Ain- 
fi. ils étoient néceflàires les uns aux- 
autres, y leur félicité n’auroit pas été 
h grande , h on les avoir féparés y ils 
s’éclairoient àl’envi,& fe.faifoient 
rejaillir réciproquement les lumières 
qu’ils recevoient. Leurs âmes s’em- 
brafioient , pour ainfi dire y comme ce 
bonheur n’etoit qu’un elfai d’un plus, 
grand où ils étoient deftinés , il n’é- 
roit pas inaltérable-’, il ne dura pas 
même long-tems. Il arriva que dan9 
ces. retours qu’ils faifoient fur eux- 
mêmes , & dans ces regards qu’ils 
jettoient les uns fur les autres , ils cru- 
rent qu’ils étoient les uns plus favori- 
fés, les autres moins de la Divinité, 
Cette opinion engendra entr’eux de 
l’orgueil & de l’envie. Ces deux par- 
lions produifirent la haine qui crut 
tellement , qu’ils fe regardèrent avec 
dédain , & fe déclarèrent enfin la 
guerre. Ils fe partagèrent en des 
chœurs de fept perfonnes chacun. Ils 
étoient quarante - neuf qui çompo-. 
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foient fept chœurs , l’union regnoit 
dans chaque chœur , ceux qui .en com- 
pofoient un s’étoienr ligués pour faire 
la guerre aux autres , un chœur étoit 
ennemi de l’autre , 8c chaque chœur 
avoit fix chœurs fur les bras , & faifoit 
conlîfter la force dans l’union des per- 
sonnes qui le formoient , les rapports 
des qualités , 8c la nécdïïté d'atta- 
quer. &: de fe défendre fervoient dè 
rondement à cette ligue. Dès-lors ils 
ceflerent de contempler la Divinité , 
8c ne s’occupèrent qu’à fe faire la 
guerre. Jupiter les tranfplanta d’utt 
lieu délicieux dans un lieu d’horreur 
& de nlilères , où ces chœurs d’hom-r 
mes travaillèrent à fe détruire les uns 
les autres. Ce qui eft de merveilleux , 
e’eft que dans les fureurs dont ils 
étoient pénétrés , les fept perforrnes 
qui compofoient un chœur s’aimoient 
ardemment, 84 étoient toujours cn- 
fembie. Si par malheur quelqu’un de 
ces fept fe féparoit un moment , une 
«mitié violente le rappelloit d’abord 
à fa troupe , dans les bras de la mort 
ils s’embraflfoient. Mais la force de 
cetre amitié étoic égalée par la vio- 
lence de la haine qu’ils avaient pour 
leurs adverfaires. ‘ : - 

Lij 
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, lis périrent tous » & leurs amef 
étant léparées de leurs corps , Jupiter 
les mit dans une région qui eft entre 
le Ciel & la Terre. 

Comme chaque homme avoit le* 

E erfe&ions des detixfexes, & qu’un 
, onime pouvoit fuftire pour fe repro- 
duire lui-même , Jupiter partagea de- 
puis dans deux fujets les deux fexes , 
aufquels il donna une inclination 
pour s’unir , inclination qu’il détrem- 
pa de beaucoup d’amer,tumes , pour 
punir les hommes, C’eft aufli pour les 
punir # qu’il les fait entrer dans ce 
inonde aycc toutes les pallions qu’ont 
enfantées l’orgueil & l’envie.Chaque 
homme eft ennemi d’un autre hom- 
me : le Proverbe dit , qu’un homme 
eft un loup à l’égard d’un autre hom- 
me. Je t’ai appris , continua Mercure , 
que lorfqu’un homme eft formé dans 
le fein de fa merç , Jupiter ne crée 

Î >as alors une nouvelle ame, mais qu’il 
a tire d’unç de ces quarante - neuf 
âmes qu’il a créées dès le commence- 
ment. Toutes les âmes des hommes 
/ie font donc que des émanations de 
ces premiers hommes > avec les ger- 
jnes des vices , elles ont les germes 
des vertus ; ainli fuiyant leur Ubertç ^ 
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elles peuvent fe porter au bien , ou au 
mal. Cette haine que chaque homme 
avoit contre un autre chœur d’hom- 
me que le lien , & cette amitié vive 
que les fept perfonnes dans chaque 
chœur nourrifloit les uns pour les au- 
tres , fe trouvent dans ce monde. 
Quand un inconnu fe préfente à nous 
pour lequel nous fentons de la fym- 
pathie , c’eft qu’il eft animé d’une de 
ces âmes qui compofoient le chœur 
où nous étions -, & dans cette haine 
générale que les hommes ont les uns 
pour les autres , excepté pour ceux 
dont les âmes étoient dans leurs trou- 
pes, il y en a pour lefquels nous avons 
une grande antipathie ; en voici la 
raifon. Dans cette güerré que les 
chœurs d’hommes fe faifoient les uns : 
aux autres , chaque chœur $ ’étoit choi- 
fi un chef qui le conduifoit & Tani-- 
moit. Ce chef étoit celui qui étoit le 
plus haï comme le plus digne de hai- 
ne. Ain fi quand nous fentons une an- 
tipathie pour quelqu’un , c’eft qu’il 
cft anime de l’ame d’un chef qui 
nous a fait la guerre , & fi nous ren- 
contrions l’amie du chef du chœur 
dont nous faifions partie , nous au- 
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rions pour, lilii la plus violente dç toÎK* 
tes les fympathies. 

Quoique certe fy mpathie & cette 
antipathie foienr enracinées dans no* 
tre aine , elles peuvent dfe détruire par 
la Religion , la vertu,' & même par 
îtotre intérêt. '..n ; . i 

i V oilà la véritable caufie de la fym-i 
pathie 3c de l’antipathie , myftere qui 
eft r écueil de la Philofophie, A ces 
dernieres paroles , je m éveillai , j’a- 
vais l’imagination ft frapée du di£> 
cours de Mercure /que ma mémoire 
me le rendit fur lé champ mot à mot 
furlepapier. „■ /■.; . y, i ' ,r :» 

' • ' . i îj:-. : . t • j 

Fhilofophe fubtil dont Pefprir curieux j 
Cherchant à pénétrer le plus fecret myf- 
tere , 

Franchit dans un inftartr & h* terre & les 
•: cieux . y t ..y: 

Me fors point de chez toi , fi la raifion t’éJ 
j# claire. . ' ; , 

As -tu jamais compris ces merveilleux rap* 
ports , 

Ces nœuds/myfterieux & de Pâme & du 
. * corps , ^ . 

Quelle chaîne d’aiman vers cet homme m’en- 
traîne , 

Que je ne connois point t Quelle fubitc 
haine 

.S élève dans mon c«eur- contre un autre in* ' 
i. ççnnu } 
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Ce n’eft pas fans raifon que mon cœur pré- 
venu 

Ou de haine ou d’amour dans un moment 
s’cnflâme , 

La caufe du prodige eft au fond de mon 
ame. 

Cet homme que je hais étoit mon ennemi , 

Il caufa mes malheurs il engendra ma 
ruine , 

L’objet de mon amour fur jadis mon ami , 

Il étoit mon bouclier dans ma noble ori- 

, S ine - 

La nature éclairée en fon inftinél fecret , 

Phiiofophe , croi moi , fçait bien ce qu’elle 
fait. 

Loin de la condamner , quand ru ne peux 
comprendre , 

.Ton foible efprit devroit s’abaiffer & fe 
rendre. 

Me peux-tu dépouiller ton falle & ton or- 
gueil , 

Quand ton icavoir fe brife auprès de cet 
écueil ? 



5 Un Auteur moderne rend ainfi 
raifon de la fympathie & de l’anti- 
pathie. i‘ 

J’allai , dit-il , dans un jeu de pau- 
me, quatre jeunes hommes jouoient, 
je fentis de l’inclination pour un de 
ceux-là , & de l’averfion pour un au- 
tre , avec une forte envie que l’un ga- 
gnât , ôc l’autre perdît. Je les regardai 
tous deux avec le microfcope , l’agi- 

L iiij 
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ration dans laquelle ils écoient , Ie$ 
falloir beaucoup tranfpirer , & la va- 
peur en venoit jufqu’à moi. J’en exa- 
minai d’abord coures les parties & les 
figures , & je m’apperçus que les par- 
ties de la vapeur de celui pour qui je 
fentois de l’inclination , etoient tel- 
les , quelles s’accrochoient aifément 
à ce que je cranfpirots moi-même j & 
qu’au contraire , lés parties de la va- 
peur de celui pour qui j’avois de l’a- 
verfion , étant figurées en pointes » 
les unes aigues , les autres émouffées , 
j’en étois blelfé & choqué. Ainfi je 
connus que la véritable caufe de nos 
averfions & de nos inclinations , con- 
jfifte dans la figure des parties de ce 
que nous tranfpirons , & de ce que 
les autres tranlpirent , & dans l’u- 
nion , ou i’oppofition , ou la contra- 
riété de ces chofes. 

Un pareil microfcope feroit d’un 
grand fecours dans la Phyfique & la 
Médecine. 

f Cléon dit à Ton valet un matin , 
regarde par la fenêtre s’il cft jour , le 
valet lui vint dire. Je ne vois point de 
jour. Animal , lui dit Cléon , prend la 
chandelle, afin que tu voyes u le jour 
fe leve. 






ou 
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Il vit un Peintre qui repréfentoit 
un payfage où étoicnt un Amant & fa 
Maitrefie : Ah 1 je vous prie , dit-il , 
pçignez-moi dans un coin où l’on ne 
me voye point , & où je puiflfe en- 
tendre ce que fe difent ces amou- 
reux. 

Le Comte de ... . lui dit : J’ai diné 
aujourd’hui avec un Poète qui nous a 
régalés au deflert d’une excellente Epi- 
gramme. Cléon fit venir Ton Cuifi- 
nier : D’où vient » lui dit-il , que tu 
ne m’as pas encore fait manger une 
Epigramme ï 

Un de fes amis lui demanda fon 
fentiment fur fon portrait. Je ne trou- 
ve pas , lui répondit-il , qu’il vous refi 
femble fi bien que vous vous relfem- 
blez vous-même. 

Une Dame auprès du feu faifoit une 
Hiftoire , une étincelle vola fur fa ro- 
be de chambre , elle ne s’en apperçut 
que lorfque le feu eut fait bien du 
progrès : Je le voyois bien , Mada^- 
me , lui dit-il , mais je ne voulois pas 
avoir l’impolitelTe d’interrompre vo- 
tre récit. 

Il difoit : J’ai trouvé tant de puces 
dans cette hôtellerie , que j’ai été con- 
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traint de coucher debout toute la 

nuit. 

Il difoit à Ton Peintre* Repréfentez- 
moi tenant un livre à la main que je 
lirai tout haut. ' • 

- Il tomba malade dans le cours d’uit 
procès qui duroit depuis long-tems s 
Si je meurs , dit-il , je veux qu’on me 
lignifie le jugement çn l’autre monde* 

Comme il entendoit fouvent parler 
de Virgile & de Cicéron , il difoit : 
Il faut que je me fatfè appeller Virgile 
& Cicéron , afin qu’on parle fouvent 
de moi. 

J On lui dit qu’on vonloit enfermer 
dans Parts le Fauxbourg Saint Ger- 
main , Cela fera bien commode , dit- 
il , pour ceux qui y font , ils feront 
plus près du Louvre » du Palais , & 
des Halles. 

Il mangea dans un repas des cpi- 
xiars qu’il trouva excellcns-, il deman- 
da de quelles herbes étoient ces épi- 
nars •, car ceux , dit-il , que je mange 
chez moi ne font pas fi bons. 

Etant à Paris, il dit à fon laquais * 
Pourras-tu porter cette lettre à Ville- 
neuve S. George chez Monfieur O...? 
Le laquais foupefa k lettre , & dit 
qu’il la porteroit bien : Va donc , 
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lai dit le Maître. Je la porterai bien , 
reprit le laquais: mais donnez-moi un 
guide pour me mener. Prens mon 
cheval , lui dit Cléon , il y a été une 
fois j & une autre fois tu pourras y 
aller feul. 

On lui vint apprendre qu’un de fes 
débiteurs venoit de mourir : Il fera 
mort , dit-il , exprès de peur de me 
payer. 

Il trouva un de fes amis qui venoit 
de Dijon : Hé bien , dit-il , eft-on 
toujours en pofïeflion de mentir dans 
cette Ville-là ? Oui, Monfieur , lui 
dit fon ami , tout le monde dit que 
vous êtes un fort joli homme. Cela 
eft admirable , reprit Cléon , que ces 
menteurs ne peuvent pas fe défendre 
de dire quelquefois la vérité en men- 
lant. 

On lui demanda combien l’homme 
avoit de fens extérieurs *. il répondit 
cinq ; fçavoir , la vue , l’odorat , 
l’ouïe , le goût , il ne fe fouvint pas 
du cinquième , & après l’avoir cher- 
che quelqite-tems , Les deux yeux , 
dit-il , ne font-ils pas deux fens î 

Il inventa une nouvelle qu’il débi- 
ta,. quelqu’un lui dit qu’il l'avoit oiü- 
..... Lvj 
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dire. Il ne m’eft pas poftïble de men- 
tir , dit-il , puifque ce que j’invente 
fe trouve vrai. 

Son Médecin le furprit l’après-di- 
ner , lorfqu’il fiiifoit la méridienne , 
& il l’éveilla , en lui difant , que fui- 
vant l’Ecole de Salerne , le fomm?il 
de l’après-diner étoit pernicieux. J’en 
conviens, dit Cléon -, mais je hais tel- 
lement l’oifiveté, que j’aime encore 
mieux dormir que de ne rien faire. 

On lui reprochoit qu’il avoir mau- 
vaife grâce quand il dormoit j il dit 
à fon laquais : Mets-moi un miroir 
au fond de mon lit , afin que je m’y 
voye , & que je puifte jugeT de la 
contenance que je tiens en dormant. 

On feroit un gros Volume des naï- 
vetés de Cléon , on peut dire que 
c’eft le Héros des gens naïfs , & des 
ignorans. 

5 De deux perfonnes de different 
fexe qui s’aiment , il y en a toujours 
une qui eft la dupe de l’autre. 

f Un Novice eft-il fervent ? on 
connoîr le perfonnage -, perfevere-t-il 
après le Noviciat i alors on connoit 
la perfonne. 

f Un honnête-homme eft le Bour- 
geois de toutes les Nations. 
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f On a vil depuis quelques années 
un célébré Impofteur. Il le difoit fils 
du Sieur Caille , Gentilhomme de 
Provence. On a prétendu que celui 
dont il jouoit le rolle fçavoit écrire , 
& avoit meme quelque teinture des 
fciences. L’Impofteur ne fçavoit ni 
lire ni écrire , & il étoit très-groflicr , 
& ne connoilfoit pas feulement les 
fciences par leur nom. Ce qui eft de 
plus furprenant , c’eft qu’on a foutenu 
qu’il n’avoir aucune relfemblance avec 
le véritable Caille j cependant quatre 
Nourrices du véritable Caille ont re- 
connu le faux pour le véritable , à fes 
yeux pleureux & challîenx , à trois 
cicatrices : l’une fur le front ; l’autre 
derrière l’oreille ; & une troificme au 
genou. Elles rapportoient d’autres cir- 
conftanccs qui lembloient démontrer 
que l’Impofteur étoit le véritable. Il 
eft vrai qu’on a avancé que ces quatre 
Nourrices n’éroient pas celles qui 
avoient nonrriCaille -, celles-ci étoient 
donc de faux témoins , & on devoit 
leur faire leur procès. On ne voit 
pourtant pas qu’on ait prisaucun parti 
contr’elles. Le Parlement de Provence 
où la queftion a d’abord été agitée , 
a décidé en faveur de l’Impoftcur. On 
s 



L e fans 
Caille. 
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ivrogne. 
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s’eft pourvu en calTation d’Arrêt , l’af- 
faire renvoyée au Parlement de Pa- 
ris , on a jugé que le prétendant étoic 
Pierre Mege Marinier , époux d’Ho- 
noradede Venelle. Dès qu’il eut ob- 
tenu au Parlement de Provence l’Ar- 
rêt qui le reconnoilToit pour le véri- 
table Caille , il fe maria à la Demoi- 
felle de Sery. Ayant vécu avec Hono- 
rade de Venelle » comme un mari vit 
avec une femme , il falloir dans fa. 
thefe qu’il fît pafler fon mariage pour 
un libertinage. Le Parlement en le dé- 
clarant Pierre Mege , l’a en même- 
tems déclaré Bigame. Deux Arrêts 
contraires de ces deux Parlemens four- 
niflenr une grande matière à reflé- 
tions. 

f Un homme adonné au vin^ell 
un homme qui s’anéantit. 

Dorilas l’ivrogne » vieux garçon , 
aYoit deux neveux qui lui laifoient la 
cour fort aflidument , afin d’avoir fa 
fucceflion. L’un de fes neveux l’ayant 
enivré , lui extorqua un teftamenc 
fait en fa faveur. L’autre qui en fut 
averti , enivra Dorilas le lendemain » 
& il l’engagea à faire à fon profit un 
autre teftament qui révoquoit le pre- 
mier. Ce fécond teflament eut lieu. 



rcoogic 
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On difoit en parlant du premier. Une 
bouteille la fait , une bouteille l’a 
défait 

f Saint-Leger Moufquetaireeutun Me r curhU 
différend avec deux Colonels ; ils rai- u '' mque ' 
rent l’épée à la main , Saint-Leger les 
fit plier. Les Colonels portèrent leurs 
plaintes au Maréchal de Choifeuil , 
qui manda Saint-Leger , & lui dit ea 
leur préfence : Jeune homme , vous 
êtes un impertinent , vous qui n’êtes 
qu’un fîmple Moulquetaire, vous avez 
ofé battre deux Colonels : ou cft la 
fubordination >Si vous vous avifez 
de les rebattre , je vous ferai mettre 
en prifon pour un an. 

^ L’allégorie de la fagefTè Se du plai- 
fir a été traitée fort naturellement par 
M. l’Abbé Nadal. 

ISAccord du plaifîr avec la fagejfc. 

Le folâtre plaifir s’etoit mis en chemin 

Pour viuter les lieux de fon domaine , 

Et de fon pied leger il arpentoit la plaine 
AulE vite qu'un trait écliapé de la main. 

Deffus fon dos une malette 
Yoituroit divers inftrumens y 
Propres aux divertiflemeps , 

Une corde à danfer deffus l’efcarpolette,' 

Force palettes & volans ; > 

Cartes & dez furtout » remede excellent 
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Contre le fommeil léthargique ; 

Des Mafques , des Romans , des Livres de 
Mufique : 

Que fçais je enfin î tout l’attirail 
Qui fert â détourner les hommes du travail. 
Dans fon chemin il trouve la fagefle 

Qui méditoit au coin d’un bois: 

Quoi , Madame , c’eft vous , quelle allè- 
gre fie ! 

Qu’avec douceur je vous revois î 
Depuis l’âge d’or, ce me femble T 
On nous rit rarement enfemble. 

Vous me fuyez , dit-il, vous me grondez 
toujours, 

Sagcffe fans cela vous feriez nies amours. 
Tient-il à moi , dit Pimmortelle , 
Qu’entre nous déformais. 

L’amitié ne fe renouvelle ? 

Allons , jurons enfemble une ardeur mu- 
tuelle , 

Et ne nous féparons jamais. 

Tous deux ainfi d’inteHigence , 

Ils fe mettent à voyager : „ 

La nuit vint , il fallut chercher à fe loger. 

Ils virent un Château d’afiez belle appa- 
rence r 

Et réfolurent de concert 
D’aller chez le Seigneur demander le cou- 
vert. 

Dans les routes de l’avenue , 

La Dame du Château prenoic pour lors le 
frais , 

Coquette s’il en fût jamais. 

Le folâtre plaifir lui donna dans la vue , 

La fagefle fut mal reçue , 

.On l’envoya loger chez Moniteur le Curé , 
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Où nous dirons par parenthelè , 
Qu’elle pafla la nuit allez mal à Ion aile. 

Après un fort leger fommeil , 

Du plailîr parcffeux elle attend le réveil. 

Il fort vers le midi des bras de fon hôteffe , 

Il laifle dans fa place une fombre triftelTc. 
Voilà le couple pelerin 
Qui fe raflemblc , & fe meren chemin. 
Nulle malheureufe aventure , 

Ne troubla leurs plaifans propos. 

Sur le point que la nuit ramène l’ombre 
obfcure , 

Autre Château lé rencontre à propos. 
C’étoit le féjour d’une prude , 

Qui lafle du tracas mondain , 

Se plaifoit dans la folitude. 

Cette Dame parut, mais d’uu abord fort 
rude , 

Kepouflànt le plailîr badin, 

A la fagefle feule elle tendit la main. 

Le plailîr rebuté porta fa la/fitude 
Au cabaret le plus prochain. 

Quelle infortune eft donc la nôtre ! 
Dirent nos voyageurs au matin raflemblés , 

Il faut que des humains les efprits foient 
troublés , 

Pour nous vouloir toujours féparer l’un de 
l’autre : 

N’eft-il point fous le Ciel quelque féjour 
heureux , 

Où nous foyons reçus tous deux ? 
Contre ce mauvais goût ce beau couple s’em- 
porte- 

Et mécontent de* deux gîtes derniers , 

Va le foir frapper à la porte 
De la charmante Danvilliers , 
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Son extrême beauté , fa brillante jeunefle 
Promettoient au plaifir un favorable ac-» 
cueil : 

Cette même raifon fit trembler la fagefle , 
Pour qui jeune beauté fut toujours un écueil. 
Mais quelle furprrfe agréable 
La fit changer de fentiment 1 
Quand la belle d’un air affable : 

Fit à tous deux ce compliment : 

Venez plaifir , venez fagefle , 

Vous avez trouvé votre hotcfle , 

J’aurai chez moi place, Sc tems pour tous 
deux , 

Le plaifir m’eft utile , & même néceffaire ; 
Mais la fagefle aufli n’a rien pour moi d’af- 
freux , 

Pourvu qu’abandonnant; cette critique amC«j 
rc ' . 

Et cet air trop impérieux , 

Elle foit un peu moins fevere, 

Et s’apprivoife avec les jeux. 

J’efpere que dans ma retraite 
S’affermira votre union. 

Mais faifons un marché pour n’être point 
fujecte 

A fréquente difcuflion. 

On drefla le Traité , nul n’ofa l’en défen- 
dre , 

Chacun bien entendu mit tant foit peu du 
fien. 

•Faute de s’approcher , ou faute de s’en- 
tendre , 

On eft fouvent brouillé pour rien. 

Qui plus de» deux fur foi dût prendre ? ; 
Je ne le dirai point , chacun fe trouva bien. 
La fagefle fut gaye , & le plaifir modefte , 
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Et dans fon propre appartement , 

Sans que jamais furvinc nul altercas fu- 
nefte, 

la Dame pour toujours fixa leur loge- 
, • ' . ment , 

La fagefte eut le lit , le plaifir tout le refte. 
Tour ce refte étoit grand : Oui , mais tout 
bien compté, 

J’en attelle la foi des hommes ; 

: Le plaifir au fiécle où nous fommes, 

N’eft pas toujours fi bien traité. 

MADRIGAL . 

1 

* Ji, l - 

Le foleil ici-bas ne voit que vanité , 
D’apparence & d’erreur toute la terre abon- 
■1 de ; 

Mais aimer tendrement une jeune beauté , 
Eft la plus douce erreur des vanités du 
monde. 

■ 5 Un Ouvrage très-narurcl eft un 
portrait que l’Abbé Régnier fait dw 
mariage. 

Sur le mariage. 

Je vous dirai mon (entiment 
Sur le fujet du mariage , 

C’cft un état doux & charmant. 

Quand l’éjflSux & l'époufe à la fleur de leur 

âgC a 

Apportent tout deux en ménagé , 

Avec un bien commode & de facile ufage, 
Ptl corps propre , bien fait , un boa tempe» 
raniment , 



Améurtîotu 
ce erreur. 

Berttud» 
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Un cœur de parc & d’autre etemt d'enga- 
gement, 

Une humeur douce, aifée , un elpric doux & 
'%c , 

Qui fçache au lerieux joindre le badinage, 
Et fans aimer le monde avec attachement , 
Le connoifle , le goûte , & s’en paffe aifé- 
ment. 

Dans une liaifon telle que je l’ai dite , 

Tous les jours font heureux , les nuits ont 
leur mérite ; 

Et lorfque le foleil reparoîc dans les deux, 
C’eft avec un plaifir fenfible 
Que l’époufc & l'époux après le teins pai- 
fible 

D’un fommeil doux & gracieux , 
Tournent à leur réveil l’un fur l’autre le* 
yeux. 

Dès qu’il s’agit de quelque affaire , 

En fecret touc fe délibéré ; 

Et s’ils ont quelquefois des avis differens; 
L’autorité , l’humeur n’eft point ce qui dé- 
cide , 

On s’éclaircit l’un l’autre ,.on s’inftruit , on 
fe guide. 

Sans trop abonder en Ion fens ; 

Et comme ils ont tous deux l’efprit juftc Sc 
foüde , 

Ils difcutent fi bien leurs differens avis 
Qie la droite raifon prcfidc , 

Et voit toujours les fiens fuivis. 

En cet état digne d’envie , 

Ils partagent toujours entre eux 
Les biens & les maux de la vie ; 

. Ils fe rendent ainfi tous, deux , 

Et les biens plus piquaus & les maux moins 
fâcheux. 



ogle 
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Que G de leur hymen il leur vient quelque 
g a g e » 

Ils Tentent redoubler leur amour conjugal , 

Ils s’attachent à leur Ouvrage, 

Qu’ils élévent enfemble avec un foin égal. 

Ils Ce plaifent d’y voir leur portrait , leur 
vifage , 

Et déjà par avance ofcnt en efperer 
.Tout cc qu’un tendre amour les porte 2 
délirer. 

Paffons aux nœuds où je fuppofe 
Que l’époufe & l’époux fe rendent malheur 
reux , 

Sans nul fujet , fans nulle caufe , 

Que le peu de raifon des deux. 

Quelle union , grands Dieux , qu'une union 
fcmblable ! 

Qu’une union qui n’aboutit 
Qu’à fe gronder toujours mangeant à même 
table , 

Qu’à fe tourner le dos couchant au même 
lit. 

Survient il des enfans ; car enfin la nature 
Se mêle quelquefois de les raccommoder , 

Autre matière de gronder. 

L’époufe incommodée à toute heure mur -4 
mure , 

S’en prend fans ceffe à fon époux , 

Qui fans amitié , fans tendreffe , 

La plaint peu de foutfrir les maux d’une grof- 
feffe , 

Dont il faut nuit & jour qu'il fente les dé- 
goûts. 

Mais lorfque tous les deux jaloux , 
D'amertume & de fiel fe nourrirent fi na 
ceffe : 
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Quel fupplice , quel enfer eft-ce ! 

L’hymen à ce prix-là mérite-t-il la prefle r 
C’eft ainfi cependant qu’ils font faits prefig 
que tous. 

Le même Pocte a fait un refrain, 
fort joli. 

•; M : . 

{ Un jour dans une grotte obfcure r 
Où d’un ruifleau le cours fecret 
Accompagnoit de Ton murmure 
. Les plaintes d’un amant diicret , 

T ircis à l’objet qui l’engage 
Recommençoit cette Chanfon : 

C’en eft trop fi c’eft badinage, 
f Et trop peu fi c’eft tout de bon. 




' Lorfque l’excès de ma fouffrance 
Me rend inquiet & rêveur , 

Tu fais voler mon efperance 
Sur les ailes de ta faveur; 

Puis tu me fais perdre courage 
Par des rigueurs hors de £àifon. 
C’en eft trop , &c. 




Qu an<; l fur mufette plaintive 
- Je chante quelque air langoureux.,. 
Je vois ton oreiile attentive 
A mes préceptes amoureux. 

Si je veux les mettre en ufagç 
Tu deviens fourde à ma leçon. 

. C'en eft trop , &c. , 
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De fleurs fraîchement amafféei 
Quand je te préfente un bouquet. 

Sur ton fein je les vois placées 
D’un air complaifant & coquet. 

Veux-je en foire un galant pillage, 

A peine en obtiens-je un pardon i 
C’en eft trop , &c. 

Piqué de quelque jaloufie, 

Si je te découvre mes maux , 

Tu te ris de ma fréncfic , 

Et plaifantcs de mes rivaux. 

Avec eux fous l’épais feuillage. 

Tu danfes pourtant fans façon. 

C’en eft trop , &c. > 

* 

Quelquefois par un trait de flâme 
Tes yeux aux miens font entrevoir, 
Qu’amour qui captive mon ame, 

Te tient aufli fous fon pouvoir. 

Si j’en veux un baifer pour gage , 

Je n’en puis obtenir le don. 

C’en eft trop , &c. 

* 35 * 1 

. * 

Pour me prouver toute la force 
D’un trait dont ton cœur eft bleffé 
Tu graves fur la tendre écorce 
Ton chiffre au mien entre-laffé ; 

Mais foudain d’une main volage 
Tu veux l’effacer fans raifon. 

C’en eft trop , &c. 

«SS* 
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Ingrat, interrompt la Bergere, 
Avant qu’il fut prêt d’achever. 
Eft-ce véritable colere , 

Ou la feins-tu pour m’éprouver i 
Je t’aime , & tu le fixais , lois âge » 
Chaffe un injurieux foupçon. 

C’en eft trop , &c. 

Cette Hiftoire par la contrée 
Se répandit en peu de teins , 

Et du galant paysd’Aftrée 
Réjouit fort les babitans. 

Tous y chantoient dans le Village f 
Menant paître chèvres , moutons ï 
C’ en eft trop , &c. 



M. Raiii 

ehiu. 



* Je n’ai point vu de pocfie où l’ef- 
prit , & un efprit aifé & naturel bril- 
lent davantage que dans ces Vers de 
M, Ranchin, 

Le Pere rival de fen Fils . 



Philis , mes beaux jours font paffez , 
Èt mon fils n’eft qu’à Ton aurore , 
Pour vous il eft trop jeune encore , 
El je ne le fuis pas allez. 



4 
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Une maligne deftinée 
Sauve nos cœurs de votre loi ; 
Vous naquîtes trop tard pour moi ; 
Pour lui vous êtes trop tôt née. 



jjitizecfb 
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Ni moi ; ni ce jeûné écolier 3 vt 
Ne fçâuroient continent nous y prendre , 
A peine il commence d’apprendre r 
Que je commence d'oublierj 



+*SS« 

Que Votre deftin Sc le nôtre 
Seroit charmant d^merveillcuï 
- Si ce qui manque a l’un des deux 
Pouvoir fe retrancher i l’autre { • - 

** 88*4 

Si etc mon' âge joint au lien 
On faifoit un égal partage , 

Et qu’on ajoutât à Ton âge t 
Ce que l’on. ôtçrqit du mien. 



4SSSX4 
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Par-la vous pourriez voir éclore 
Pour vous depx amans à la fois t 
]e deviendrois ce que j’étois , 

Et lui ce qu’il n’ell pas encore. 
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Mai$ pourquoi former ce defir 
Si notre âge approchoit du vôtre,' 
Nous ferions' rivaux l’un de l’autre ; 
Et vous auriez peine à choilrr J 

' • ¥&$& 1 - 

V* l I 

• ■ ■ + \ • 

Que mon fils donc feul y prétende ; 
Que pour jouir de vos appas , 

' ï* amour en Jm double ,1e pas , 

Et que votre beauté l’attende. 

Tom JF, M 
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Que frra-t «lie en l/attendant ? - ' , 

t v Votre cœur avant qu’il. s’engagé 

Voudra-c-ii fc mettre en ôtage 
Entre les mams d’un confident ? 

«SS** 

Mon Dieu ! quelîe.aflurafice prendre 
Sur un -jeune cœurypn dépôt , ^ 

Tel qui l’auroit motirroii plutôt. 

Que de Jeuifoudre à Je. rendre- .. ■ 

«3SK 

Votre cœur , s’il veut prendre avis 
Sur un fi délicat myftere , 

Pourvoit efîayer fur le pere ' 

Comment- il aimerâdc fils . 1 - - -f 

M. de Mi* ^ Sur l’art cl’aimer d’Ovide. 

murs. r ' f j‘i tiov ■ uoa aeo: •: T 

Cette leéhlfe fans égale , 

Ce livre eft Un petit dédale , , . 

Où l’efprit prend plaiûr d’errer. 

Cloris luivez les pas d’Ovide t 
C’eft le plus agréable guide 
Qu’oq peut ehoifîr poors’égarer • 

r ! * 

% / ^ 1 - ‘ • “ '* ' « 

• « A une belle Veuve. 

.C ‘I - - • 

De votre époux fur l’imprévu décès , 

Me fçaehant pas quel compliment vous faire J 
Je fu$'hier du beau fils de Githere 
A ce propos confultër les décrété. . 3 - ^ 

Ce Dieu fut fourd , mais itae montrant fo« 
feew->‘ " : ' 






1 
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Voyez l’hymen , contez-lai vos douleurs. 
Dit il , fur l’heure , il fera votre affaire. 

J’y fus , mais ! las je n’en eus que de* 
pleurs, 

Je revins donc au Dieu du tendre Empire ; 
Mais lui de rire auflî-tât qu’il me vit ; 

Bon , m’écriai-je ! allons - nous - en donc 
dire , 

Qu’hymen en pleure , & que l’amour en 
rit. 

J Antoine de Rambouillet de la 
Sablière a fait des Madrigaux , dont 
le tour eft naturel & délicat tout en- 
semble -, c’eft un grand maître dans ce 
genre d’ouvrages. En voici quelques- 
uns de fa façon. 

Belife pour l’amour voiis êtes fans pitié, 
Mais fous le beau nom d’amitié 
Vous fouffrez près de vous qu’un chacun 
s’établiflc : 

Connoi.Tez mieux l’effet de vos attraits char- 
mans , 

Et croyez moi je fuis complice ; 

Tous vos amis font vos amans. 

. M . » 

De cette beauté fans égale , 

Qui brille dans votre portrait. 

Ma belle Iris je vous ai fait 
Une dangereufe rivale ; 

Je la vois dix fuis le jour,. 

Je l’entretiens de mon amour. 

Mij 



Madrigaux 
de M.tie Sa* 
blicrc. 
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.Avec elle fouvent , Iris , je vous oublie; 

Belle , pardonnez-moi cette legereté , 

■ ' C’eft la feule infidélité , 

Que je vous ferai de ma vie. 

Que m’a-t-il fervi de la voir , 

Cette aimable & jeune rebelle, 

Et devoir tant paffé d’heureux jours ave# 
elle 

. Dppuis le matin jufqu’au foir ? . v 

Loin d’en tirer quelque avantage , 

Cet efprit léger & volage , 

De mes foins aflîdus ne fait que fe lafler 
Çpntre la noûveauté fou coeur eft fi peSL 
ferme , 

" Que je ferois en meilleur terme , 

Si j’étois à recommencer. 

■ ■ -«38» • T : 

t ” ’ 1 

Î enne Iris , quoiqtt’avec douleur 
e reffente votre colere, 

Pourvu qu’elle ne dure guéres r 
* Elle me tient lieu de faveur. 

Vous m’açcufez d’indifference : 

Hé quoi , la moindre apparence 
Doit-elle ainfi vous allarmer ! 

Si d’un tel crime ; hélas i vous m’avez ert 
capable , 

Iris , il eft aifé de n’être plus coupable 9 
Fuifqu’jl ne faut que vous aimer. 

«S5S* 

Vous qui d’un regard favorable 
SLcndez heureux un jniférablc , - . 
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Vous avez eu pour moi des craintes & des 
foins , 

Que je me lèns touché de cette grâce ex- 
trême l 

Après cela fi je vous aime , 

Ne m’en accufez pas au moins , 

Ne vous en prenez qu’à vous-même. 

ttSSX* 

De vos rigueurs & de ma peine 
Je me plains la nuit & le jour , 

Je les chante au bord des fontaines , 

Êr l’écho les dit à fon tour. 

Ha ! Philis commençops à faire 
Quelque chofe qu’il faille taire 1 

Sur le choix des deux fœurs , fi ma peine eft 
extrême , 

Ce n’efi: pas pour fçavoir à laquelle des deux 
Mon cœur doit adrefler (es vceux. 

Elles font toutes deux très-dignes qu’on les 
aime ; 

Mais ce qui fait mon embarras , 

C’eft quand je confulte en moi même , 
Qui des deux je n’aimerai pas. 

«3 «« 

Peut-être je me l’imagine , 

Peut-être au/fi que je devine , 
N’auriez-vous point , Iris , delfein de re- 
nouer ? 

D’un clin d’œil feulement daignez me l’a- 
vouer. 

M iij 







%jo BlïLIflTMEQüt' 

Malgré tous vos projets , fi l’amour TOïfc 
furmonte 

Par pudeur , ou par lotte honte , 
Gardez-vous de me le celer , 

Il fait bien tous les jours d'autres métamor- 
phofes , 

Ht pour m’en avertir., il ne faut point par- 
ler, 

J’cntcns à demi mot les chofes. 

N 

Belife je différé , & je n’ofe me rendre 
Tant d’amans foupirent pour vous ; 

Et vous faites tant de jaloux , 

Que je ne fçais quel parti prendre ; 

Rien ne vous manque pour charmer. 

A vos beaux yeux tout eft facile j 
- Mais s’engager à vous aimer, 

C’eft s’attirer toute la Ville. 

£a crainte fuit toujours les défîrs amou- 
reux ; 

Plus ce qu’on aime a de mérite ; 

Plus la défiance s’irrite , 

On ne fe croit jamais heureux. 

Vous m’aimez , dites-vous , quel bonheur > 
quelle gloire 1 

Iris , pour me le faire croire , 

Dites- le moi toujours , & jamais ne ceflez : 
Que vos doux regards m’en aflurenc , 

Que vos doux baifers me le jurent , 

A tous momens recommencez , 

Encore n’eft-ce pas affez. 



«-J - .ZZ. —J 

"Digitized Bÿ Google 




B Ê Cou *. i && '1J\ 

Que mon Iris me plaît , lorfqu’elle eft né- 

&lig é e, 

Et que je la vois dégagée 
De tous les ornemens que cachent Tes beau- 
& > 

La belle les a tous quittés , 

Une jupe de fimple toile , 

Aux plus fecrets appas fert à peine de voile , 
On lui voit à plaifir & le bras & la main , 

Et rien ne cache Ton beau fein. 

Sur un lit de repos cette belle eft couchée , 
La tête fur fa main négligemment penchée , 
Les yeux tournez vers fon amant. 

Telle étoit jadis la plus belle 
De toute la troupe immortelle, 

Auprès d’un beau Chafieur qui caufoit fon 
tourment. 

Mais , belle Irjs; , ne faifoit-elle , 

Que le regarder feulement i 

« 35 ** 

Philis ne m’aimera jamais: 

Sur tout ce que je dis, fur tout ce que je 
fais , . - 

Elle me loue , elle me fl ne : 

C’eft le payement d’une ingrate. 

Enfin vous êtes revenue , 

Belle caufe de mes defirs : 

Le Ciel enfin vous a rendue 
A tant de vceux & de foupirs. 

Mais Iris relâchez de votre humeur fevere. 
Et ne foyez pas fi contraire 
Au doux elpoir de mon amour , 

M iiij 
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Sefoit-il jüfte en cçtnfciençe , ' , «■• Q 

Que je mouruffe du retour . 

Etant réchapé de l’abfence ? 

Il n’eft plus ce marffevere , 

Que le Ciel avoir fait arbitre de nos jours , 

< Et la vertu I^pius auftere 
Vous permet déformais de nouvelles a-* 
mours. ' 

Bien que les feux conftans d’un cœur réduit 
f en cendre , 

Me donnent aujourd’hui quelque lieu de 
prétendre , ! 

Et d’efperer un fort plus doux : 

Je languis dans l’incertitude , 

Et peut-être n’en aurez-vous 
Qu’un prétexte de moins a votre ingratitude. 




Apres deux mois d’abfcnce enfin je vous re* 
vois , • '* r '- ' »- 1 : ■ 

; l Et le jdàifir' que j'en reçois 1 p 1 - <* 

Efface de mes maux la mérnoire impor- 
tune’: 

Mais dites-moi , Philis -, de vptre heureux 
retour , 

Rendrai je grâce 1 la fortune ? 

N’en dirai-je rien à l’amour l ~ - 




Qu’on ptiîfTe oublier ce qu’on aime , 
t ' Et qu’un fatal éloignement 
Ebranle le coeur d’un ama ^t. 

Non , cela ne fè peut , j’en juge par moi- 
. . < même , 




de Cour, Sec. 17 J 

Je fonge à mon Iris & la nuir & lo jour. 

Je foupire après fon retour. 

Et je connois bien que l’abfence 
Eft un prétexte à l’inconftance , 

Plutôt qu'un remede à l'amour. - 

«3S« 

En vain par un éloignement 
Je tâche à calmer mon tourment , 

Qui tous les jours empire aux yeux de cette 
belle , 

Ce remede augmente mes foins , 

Et jamais je ne fouffre moins , 

Que quand je languis auprès d’elle. 

*S3 SS* 

Iris de tant d'amans qui vivent fous vos 
loix , 

A qui donnez-vous votre choix ? 

A la perruque blonde ou brune ; 

Au plus chéri de la fortune ? 

Hélas ! que je ferois heureux , 

Si c’étoit au plus amoureux. 

Je fçais qu’Iris ne m’aime pas - r 
Cependantelle fait des pas 
Pour m’empêcher d’être infidelfe. 

Sans doute mon amour fert à fi vauité t 
Dans l’équipage d'une belle , 

11 faut bien par honneur quelqu’amant raalr 
traité. 

Mv 
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f M. de Fourcroy , célébré Avo- 
cat , faifoit un grand cas de la liberté 
dont l’amour nous dépouille : Voici 
comme il a exprimé Tes fentimens : 

Liberté , mon cœur , liberté , 

Je ne veux plus languir pour la belle Syl- 
vie , 

£lle eft par fa beauté tout le bien de ma 
vie , 

Mais elle eu eft auflî le mal par fa fierté.. 
Liberté* mon cœur , liberté. 

L’Amour eft une fervitude > 

Son plus beau j.oug cft rigoureur. 

Il n J eft point de captif heureux 
Ni de paifîôle inquiétude. 

Qu’un amant fane l’efprit fort , 

Qu’en tous lieux il vante fon fort,. 

Qu’il baife fes Tiens , cju’il chante fon mar- 
tyre , 

Qu’il dife cent beaux mots pour flatei fon. 
tourment „ 

Il fe dément 
Quand il foupire. 

Liberté , mon cœur , liberté;. 

Les chaînes les plus éclatante* 

Sont toujours des chaînes pefantes 
Elles ne perdent rien du poids par lettt 
beauté. 

Liberté , mon cœur , liberté. 
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Liberté , c’eft à toi que tous mes vœux 
j’adreffe , 

Si tu voulois un ferviteur, 

T u ferois la loi de mon cœur , 

Je te preudrois pour ma Maicrefïè ; 

Mais, douce liberté , chez toi 
11 n’cft ni ferviteur , ni maitrele , ni loû 

Liberté , mon cœur , liberté , 

Voilà déformais ma devilè , 

Voilà le cri de ma franchife , 

Echo qu’il foit par vous mille fois réoéré 
Liberté , liberté , liberté , liberté'! 

5" Le Poème de Fart de prêcher ou 
du gefte fourmille de traies vils qui 
le rendent très-piquant. Ces fortes 
d’ouvrages tiennent depuis le com- 
mencent jufqu’à la fin un Lecteur en 
haleine , & on les relit toujours avec 
un nouveau plaifîr_ 

Du Gefte, 

C’eft en vain qu’un Doûeur qui prêche fE- 

Mêle chrétiennement l’agréable & l’utile , 
S'il ne joint un beau gefte à l’art de bien 
' parler. 1 

Si dans tout fbn dehors il ne fçaic fe régler ,, 

Mv| ° 



l ; 



Digitized by Google 




17 6 Bibliothèque 

Sa voix ne charme plus , fa phrafe n’eft plu» 
belle , 

Dci l’Exorie j’afpire à la gloire éternelle- 

Et quelquefois dormi.it fans interruption. 

Je reçois en furfmr la bénédi&ion. . 

Vous donc qui pour prêcher coûtez toute la 
terre , 

Voulez-vous qu’un grand peuple afilége 
votre chaire ? 

Voulez -vous enchérir les chaife» & le» 
bancs ? 

Et julques au portail mettre en prefTff les 
gens ? 

Que votre œil avec vous me convainque & 
me touche , 

On doit parler de l’œil autant que de la 
bouche 

Qje la crai îte & l’efpoir , que la haine & 
l’amour , 

» \ 

Comme fur un théâtre y parlent tour a 

tour. 

Il elt des Damoife^ux , dont l’oeillade amou- 
reufe 

Accompagne to ijours l'a phrase précieufe. 

Qu’un air pare.! jamais n’eiFemine vos 
yeux, 

J’aimerois mieux encor ces Prêcheurs fu- 
rieux , 

Qui portant vers le Ciel leurs regards ef- 
froyables , 

Apoftrophenr les Saints comme on chafle 
les Diables ; 

Et qui voulant prouver que le Seigneur eft 
doux , 

Câtcnt leurs argumens par des yeux en 

couiioux. 
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Gardez-vous bien fur tout , mémoires chat> 
celantes , 

0e montrer dans vos yeux deux prunelles 
roulantes. 

Quelle pitié de voir l’Orateur entrepris , 

Relire dans la voûte un Sermon mal ap- 
pris ! 

Vos yeux vous rendent fots de plus d’une 
maniéré : 

Pourquoi quand vous criez, fermez-vous la 
paupière ? 

Tel jadis l’AnJabate armé de fon poi- 
gnard , 

Combattoir à l’aveugle , & vainquoit par 
hazard. 

Mais vous qui blâmez tant ma paupière 
coutue , 

Ne m’ouvrez pas des yeux , où rien ne fe 
remue. 

Que vous êtes plaifant lorfque vous me 
parlez , 

Votre gofier s’enflâme,& vos yeux font 
gelez. 

C’eft ainfi qu’autrefois on voyoit des ido- 
les , 

Sans animer leurs yeux animer leurs paro- 
. les. 

Mais fi votre oeil enfin veut toujours Ce 
glace*. 

Au cercle de Benoîf il le faudra placer. 

Jadis, un Charlatan, Dofteur en Médeci- 
ne , 

Devina, car chez eux, vous fçavez .qu’ton 
devine , 

Que l’œil pouvoir avoir lui feul plus de cent 

maux : 
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Mais moi qui de cet ail doit compter le* 
défauts , 

Sans faire le devin , j’cn trouve plus de 
mille. 

Tant&t je ris de voir une paupière agile 

Se mouvoir par article , & joindre à chaque 
inftant 

Le jour avec la nuit dans un œil cligno- 
tant. 

Tantôt d’un cours réglé la prunelle agi- 
tée, 

D’un coin de l’œil à l’autre eft fans celle 
emportée , 

Ainû du Marché - neuf le Maure ingé- 
nieux 

ïait jouer par minute an reffort dans lès 
yeux. 

L’un poulie dans les airs fes regards pleins 
de aéle , 

Jufqu’au haut de fon œil fait enfuir fa pru- 
nelle. 

L’autre fans y penfer nous met dans l’em- 
barras , 

En voyant du c&cé qu’il ne regarde pas. 

ici cet œil qui craint la trop grande lumie- 

• rc ’ 

N’ofc voir qu’au travers des poils de la pau- 
pière. 

Là, ce jeune étourdi regarde à tout ha- 
aard : * 

Mais voyons comment l’œil doit jetter foa 
regard. 

Yeut-il de la douleur exprimer les alar- 
mes , 

Qu’une faible prunelle y nage dans les lac- 
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Veut -il paroître gai , que les jeux & les 
ris 

ïaffent autour de lui mille agréables plis ? 

Doit-il être en fureur ? que fes vives pru- 
□elles 

D’une Comète en feu dardent mille étin- 
celles ? 

Doic-il être percé des traits de la pitié ? 

Que la langueur l’abbatte , & le ferme à 
moitié ; 

Dans l’amour il eft doux , dans la haine fc- 
vere , 

Il eft troublé , s’il craint ; il eft clair , s’il 
efpere. 

Dans un étonnement il ne peut fe mou- 
voir , 

Dans une rêverie il regarde fans voir. 

L’œil fçait toujours du coeur les premières 
nouvelles , 

C’eft lui qui le premier époufe fes querel- 
les , 

Qui fent fes pa/fions , qui fuit fes inté- 
rêts , 

Qui n’eft point en repos , fi le cœur n’eft 
en paix. 

L’œil enfin pleure % ou rit , quand le cœur 
le defire ; f 

Mais que jamais le front n’ofê le contre- 
dire. 

11 faut qu’à fa maniéré ils fartent ce qu’ils 
font, 

Ce qu’on voit peint dans l’œil doit être écrit 
au front. 

11 ne faut donc jamais que le front fe fil-r 
Jonc* 



Digitized by Google 




i8o Bibliothèque 

S’il ne reçoit du cœur une loi qui l’or-' 
donne ; 

Et fi l’œil ne fubit lai lai tout le premier , 

Un Doébeur fans cela déclame eu- éco- 
lier , 

Ainfi n’ayez point l’air de ce Miffio- 
naire , 

Qui n’ayant ni le cœur , ni l’œil plein de 
colere , 

Contraint toujours- Ion front à fe rider 
pour rien. 

Que votre bouche auffi s’ouvre & fe ferme 
bien. 

Souvent d’un feul côté la bouche fe ren- 
verfe , 

Et fait prendre à fes mots un chemin de 
traverfe. 

Souvent , la bouche ouverte , on a beau 
s'efforcer. 

Chaque lourde fyllabe eft une heure à paf- 
fer. 

Ici cet Orateur qui pouffe une inventive r 

A chaque mot qu’il dit fait pleuvoir fa fa* 
live. 

Là je ris de ce fat qu’on voit à tout pro- 
pos 

Carcffer fa penfée , & rire à tous fes mots. 

L'un quan i fon front fe ride , ayant un œil 
farouche , 

Pour la moindre fyllabe ouvre toute la 
bouche ; 

Et craignant que fa voix n’avorte entre fes 
dents , 

Lance de fes poulinons des mots toujours 
tonnans. 
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L*autre pour éviter ces maniérés outrées , 

Ne parle qu'au travers de Tes lèvres fer- 
rées ; 

Et comme un inftrument qui ne rend que 
des fons, 

De (es mots retenus ne nous dit que les 
tons. 

Enfin , on peut compter plus de mines bur- 
lefques, 

Que n’en grava jamais Callot dans fes gro- 
tefques ; 

Et fouvent tel qui croit les autres grima- 

- ciers , 

Eli au haut de ma lifte écrit tous des pre- 
miers. 

(V ous donc de qui la bouche eft digne de 
cenfure , - 

Croyez qu’il eft honteux d’en outrer la fi- 

- - - gure. •' -■ 1 

Ne remuez jamais vos lèvres qu’en par» 

lant , 

Et ne les ouvrez pas pour atraper du 
vent, ;; . • 

N'allez pas publier la loi de l’Evangi- 

De l’air impétueux dont parloit la Si- 
byle , 

On foutient un menfonge avec emporte- 
ment , 

Mais une vérité Ce doit dire aifémenr. 

Toutefois il eft vrai qu’un ton plein d’é- 
nergie , - 

Doit des cœurs affoupis guérir la léthar- 
gie. 

Mais quoique de la voix il faille s’effor- 
cer } 
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La bouche n’a jamais Je droit de grimât 
cer. 

Il ne fuffit donc pas à l’A&eur qui fe for. 
me , 

Que fon œil & fon front reçoivent la ré- 
forme ; 

Sa bouche doit encore en fc réglant fur 
eux , 

Joindre fon a&ion à ce qu’ils font tous 
deux ; 

Afin qu’après cela tous trois d’intelligen- 
ce , . 

Forment fur le vifage une triple allian- 
ce. 

Ne croyons pas pourtant un vifage par- 
fait , 

Si-tôt que dans l’Afteur ce bel accord s’en 
fait , 

Le moindre mouvement d’une tête ro- 

Ja g e » , . 

Pourroit d'un Ange même enlaidir le vr- 

-a- fage ' j ■ , 

En effet , quand vos yeux remplis de ma- 

jefté , 

Des céleftes efprits voleroient la clarté ; 

Quand Dieu fur votre front graveroit U 
figure 

De ce front glorieux , dont parle l’Ecri* 
ture ; 

Quand votre bouche enfin faifant fortir 
fa voix , 

D’un ton de précurfèur feroit trembler les 
Rois, 

Ne prenez point ceci fur le pied d’hyper- 
bole , 

Si l’on voyoit toujours de parole en parole. 
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Sar le pivot du Ciel vcftre tête tourner; 

Ces talens qu e dans vous je viens d'ima* 
giner , 

Cette voix fi terrible au plus fier audi- 
toire , 

Ces yeux où Dieu feroit un eflai de & 
gloire , 

Ce front fcellé du fceau de la divinité, 

Tout cela n’auroit plus qu’une vaine beau- 

II ne faut pas auflî , gravités Efpagnoles t 

Qu’une tête immobile énerve vos paro- 
les. 

On a de l’air d’un fat quand on eft trop 
Caton ; 

Que ceux qui dans leur fe in enfoncent leur 
menton, 

Ne mettent plus ainfi leur col à la tor- 
ture. 

L’art ne permet jamais de forcer la na- 
ture. 

Pour ceux de qui la tête affcéle un air 
penché , 

Tartuffe eût fait comme eux, s'il eût jamais 
prêché. 

Mais vous de qui les mains & la tête bran- 
lante , 

Forcent chaque fyllabe à devenir trem« 
blante , 

Vous deviez autrefois avoir été choifis 

Pour faire les Trembleurs à l’Opéra d’I- 
fis. 

Nous voyons des Prêcheurs cocfïés à la 
moutonne , 

5c faire les yeux grands , & la bouefir 
mignonc , 



i 
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Se radoucir la vtflx , & pour tout gefte 
enfin , 

Aux Daines d’alentour faire la belle main. 

Eft - ce - là nous tracer le chemin de la 
gloire ? 

Non , c’eft faire l'amour à tout un audi- 
toire. 

Mais ce n’eft pas ici qu’il faut moralifer, 

Un Maîcre n’a le droit que de dogmati- 
fer. 

Songeons à ce Do&eur, dont la voix pedan- 
tefque 

Donne un nouveau relief à fon air folda« 
tefque 

Yous le voyez toujours campé comme un 
lutteur, 

Les poings toujours fermés morgaer fon 
auditeur. 

On diroit quand il veut pouffer un fyllo- 
gifme , 

Qu’il appelle en duel tout le Chriftianif- 
me , 

Ou que de fa fureur nous prenant pour 
témoins , 

Il veuille déner le diable à coups de 
poings. 

Mais l’ame des Chrétiens devient un champ 
ftérile , 

Quand de tels infenfés y fément l’Evan- 
gile. 

Car il n’eft point de fou qui prêche utile* 
ment , 

Et la fageffe en nous doit parler fag e * 
ment. 

On raconte qu'un jour certain Miuu* 
naire , 
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Après mille raifous ne fçaehant plus que- 
faire , 

Pour convenir un Suiile inftruit par Me- 
lanéton, 

Le convainquit enfin à grands coups do 
bâton. 

Or , fi pour une fois le zele Apoltolique - 

A rendu par miracle un bâton patheti» 
que 

Conduta-t-on d’abord qu’un Doéteur fu« 
ribond 

Ait droit de s’eferimer de fon bras vaga- 
bond ? 

Mon , non , un Orateur n’elt poinf une 
furie ; 

Prêchez donc fans fureur & fans effron«j 
terie , 

Ke foyez ni trop lent , ni trop précipité , 

Diftioguez bien l’air vif d’avec l’air em^ 
porté , 

Soyez grave fans faite, aifé fans noncha* 
lance , 

Modcfte fans froideur , hardi fans infovi 
lencc. 

Joignez vos agréniens aux régies de no- 
tre art ; 

C^iiconque plaît fans lui ne plaît que par 
hazajd. 

Sans lui craignez toujours quelques traits 
de latyre, 

Et fi cet Orateur * que tout Paris admire , 

Méglige avec fucces l’art qu’il fçait mieux 

3 ue moi , 

eft comme un Prince au-deffuf 
de la loi. 

t ; . ) 

* Le Pere flourdaloae, 
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Je connois parmi nous certains fots iui« 
modeftes , 

Qui pour un mot tout feul vont nous faire 
cent geftes. 

J’en fçais d’autres aufli pour le moins auflî 
fots , 

Qui pour un gefte feul vont nous dire 
cent mots. 

Mais du gefte & du fens la mefure par 
reille 

Doit autant charmer l’œil qu’elle enchante 
l’oreille. 

Si le gefte & le fens font toujours de com* 

- . Jplot , 

Un feul gefte jamais ne dément un feul 

t mot. 

Surtout n’imitez pas cet homme ridi- 
cule , 

Dont le bras nonchalant fait toujours la 
pendule. 

Au travers de vos doigts ne tous faite* 
point voir , 

Et ne nous prêchez point comme on caufe 
au parloir. 

Chez les nouveaux Afteurs , c’eft un gefte 
à la mode , 

Que de nager au-bout de chaque période ; 

Chez d’autres apprentifs l’on polie pour ga- 
lant , 

Lorfqu’on écrit en l’air, & qu’on peint en 
parlant. 

L’un femble d’uae main encenfer l’aflera- 
blée , 

L'autre à fes doigts crochus parole avoir 
l’onglée , 

Celui-ci prend plaifîr à montrer fes hrai 
nuds , •’ i! 
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Celui-là fait ferablant de conter (es écus. 

Ici ce bras manchot jamais- ne fe déployé 
Là ces doigts écartés font une patte 
a’oye , 

Souvent charmé du fens dont mes difeours 
font pleins. 

Je m’applaudis moi-même , & fais claquer 
me' mains. 

Souvent je ne veux point que ma phrafe 
. finifle, 

A moins que pour lignai je ne frappe ma 
cuiffe. 

Tantôt quand mon efprit n’imagine plu* 
rien , 

J’enfonce mon bonnet qui tenoit déjà 
bien , 

Quelquefois en poufîant une voix de ton-, 
nerre , 

Je fais le Tymbalier fur le bord de ma 
chaire. 

L’ouvrage n’eft pas achevé. . 

f Le Pere Bouhours avoit une pré- 
dileétion pour le fonge de M. Patry: , 
çil l’a- -rapporté deux fois dans fes ou- 
vrages 5. dans fes Remarques fur la 
langue , & dans fon -Recueil de Poc- 
hes. ' ' * 

» i . . 

•Je fongeôis cette nuit que de mal confir- 
mé , 

Côte à côte d’un pauvre on m’àvoit m* 
"i 1 '' • humé; 




te Pere 
Cojnmire 
eeléBre 
Poète La- 
tin, 
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Et -que n'en pouvant pas fouffrir Iç voifi-i 
nage, . 

En mort de qualité je lut tins ce langage : 
Retire : toi, coquin , va pourrir loin d’ici , 

Il ne t’appartient pas de m’approcher ainfî : 
Coquin , ce me dit il , d’une arrogance cx-« 
treme, . 

Va chercher tes coquins ailleurs , coquia 
toi-même , 

Ici tous font égaux , je ne te dois plus rien } 
•"Je fuis fur mon fumier comme toi fur le tien. 

f Voici un rondeau à la louange 
de Louis XIV, aufli propre à im- 
mortalifer ce Prince , qu’aucun ou- 
vrage que lés Muies avent fait à là 

,S !olrc - , : : ■ : ' ' . ; 

Sur la défaite de iHéréjîe. 

• f • • * r ■ ■ r 

Que de l’Hiftoire où du plus grand des Roi9 
, L’on tracera les glorieux exploits. 

La vérité fera peu vrai-femblable ! 

' L’âge a venir trouvera t-il faifable 
Ce que fous lui l'pn voit faire aux François J 
.'.Sans réftftance en moins de quatre mois 
^vqir jçédjuir J’Héréfie aux abois ; 

Cela pourroit tenir plus de la Fable 
Que de l’Hiftoire. 

f Quelque prévenu que je fuflfê 
..^ontre les Métamorphofes d’Ovide 
en rondeaux , j’ep ai trouvé plu- 

fieurs 
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fîcnrs que je voudrois avoir faits. 

Les voici. 

... ’ - • * t • . / 

Niüimtnc en Hibou. 

i 

Des Coups de becs de la troupe volante. Rondeaux 
Sur le Hibou l'atteinte .eft violente , choilu de 

Cfe trifte oifeau qui ne va que la nuit , Benleradc, 

Nymphe autrefois , fi l’on en croit le bruit. 

Ayant été de fon pere l’amante. 

Elle gémit encore & fe lamente , 

D’un ton funebre & pleine d’épouvante, 

A travers l’ombre elle échape & s’enfuit 
Des coups de bec. 

Non feulement le remors nous tourmente 
D’avoir mal fait , mais fans ccffe il aug- 
mente. 

A frais communs le monde nous pourfuit. 

Sans s’épargner l’un à l’autre on fe nuit. 

Bon ou mauvais qtt’eft-ce qui s’en excime 
Des coups de bec ? 

« Jupiter en Taureau. 

* r 

Quand on eft belle , on f it bien du fracas / 

La jeune Europe avoir beaucoup d’appas , 

Et Jupiter de qui Pâme écoit tendre , 

Se voit contraint pour elle de defeendre 
En Taureau blanc qui la fuit pas à pas. 

Elle s’y joue , elle y prend fes ébats , 

Et met fur lui fes membres délicats ; 

Ternir. : N 
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Tout fied fort bien , quoi qu’on veuille en* 
treprendre , 

Quand on eft bel 

Avec fa charge , & fans qu’il en foit las , 

De la mer vafte il paffe à nage un b ; as , 

Il ne faut pas fonger à fe défendre , 

Il n’eft plus tems de penfer qu’à fe rendre* 
Quelle fortune autfi ne court-on pas 
Quand on eft belle. 

Amphion. 

Le beau fecret pour élever le corps 
D’un grand logis ! Tels ouvriers font morts, 
Il n’en eft plus , à leur douce harmonie , 

Les gros moelons venoient de compagnie , 
Et s’arrangeoient comme par des reflorts. 

A peu de frais & fans aucuns efforts, 
Pareilles gens édifioient alors , 

La feule voix au luth étant unie. 

Le beau fecret. 

Ah ! pour bâtir , fi les charmans accords , 

Si les bons Vers tenoient lieu de Tréfbrs, 
Que de Palais de fplendeur infinie 1 
Nos Amphions font en chambre garnie. 
S’ils n’y font pas , c’eft qu'ils couchent de» 
hors , 

Vj Le beau fecret. 

Ont hic. 

Tout eft perdu , ç*cn eft fait , & j’expire , 
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Difoit Borée , en qui l’amour infpire 
Pour Orithie un leu grand & dilcrcr , 

Il foupira quelque tems en fecret , 
Quoiqu’en fecret rarement il foupire. 

Mais il l’enleve , & finit fon martyre , 

De fon côté ne pouvant s’en dédire , 

La Belle aufli s’écrie : Ah ! ç’en eft fait , 
Tout eft perdu. 

Il la mena jufques dans fon empire , 

Où le voyant d’un tel éclat reluire , 

Sa vanité fit cefler fon regret , 

Et fe rendit à ce frivole attrait , 

Lorfque le vent nous emporte à vrai dire , 
Tout eft perdu. 

Les trois Parques. 

< •* - 

Bien triftement les Parques vont toujours 
Le même train fans prendre de détours. 

Sur nos deftins leur conduite fecrette , 
Jufques au bout nous mene d’une traite , 

Et dans leurs mains eft le fil de nos jours. 

Comme il leur plaît tantôt longs , tantôt, 
courts , 

Ces trois objets aufteres, durs & lourds, 

A nos dépens filent leur quenouillette 
.. Bien triftement. 

b • * 

L’une au fufeau fait faire tous festourt, 
L’autte dévidé , & n’a pas les doigts lourds • 
Mais la derniere eft uue maladroite , 

• . y."c' ... N ij 
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Qui coupe avant que la trame foit faite , 
Malgré les jeux , les ris & les amours , 
Pieu triftemcnt. 



Cette defcription des trois Par- 
ques a beaucoup d’agrémens , je défie 
les Cenfeurs de Benferade de me ci- 
ter un Rondeau plus naturel & plus 
gracieux •, le Rondeau fuivant eft dans 
Je même goût. 

Nourrices de Bacchus rajeunies. 

.7 • - 

De tout leur cœur ces yiejlles.de bon fens 
Prioient Bacchus , en des termes preflans. 
De leur donner pour prix de leurs fervices 
J,es yeux brillans , le teint frais des Novices, 
Et les remettre en leurs jours floriflans. 

Par-là ce Dieu des plus rcconnoiflans , 

Ayant payé leur lait & leur encens 
Sur nouveaux frais, elles furent nourrices 
De tout leur coeur. 

Que Bon en voit par des remors puiflans,' 
Plaindre l’abu? de leurs charmes abfens , 

Et renoncer , quoique tard aux délices f 
Pour embraflér la naire & les cilices , 
jQui voudroient bien revenir à quinze ans 
Pc tput leur cœur! 

i La Chimere . 

Au tçms qui court il ne s’en voit plus gucrcs ’ 
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De ces Héros, de ces gens peu vulgaires. 
Tels que celui par qui fut mife à bas 
La bête énorme , & qui fit cent dcgats r 
Source de tant d’écrits imaginaires. 

Monftre fameux chez les visionnaires , 
Eellerophon aurait quelques affaires , 

Et trouverait matière à des combats 
Au teitis qui court. 

Mais on n’a plus les armes nécctfaires. 

Et pour voler fur les deux liemifpheres. 
Chevaux ailés ne fe rencontrent pas 
A point nommé comme chevaux de pas , 

En récompenfc il eft bien des chimères 
Au tems qui court. 

Voilà des Rçndeaux qui n’ont pa$ 
fnerité d’être confondus avec ceux 
que Benferade a faits par habitude , 
& qui n’ont qu’un faux air de Pôcfie 
naturelle. r 1 

f Benferade vint à la Cour jeune , 
& y apporta un efprit agréable , fin 
& délicat. Il s’attacha au Cardinal de 
Mazarin qui l’aimoic d’une amitié 
ftérile. Il faifoit tous les jours des 
Vers galans qui le rendoient célébré. 
Un foir le Cardinal parlant de fa jeu-; 
neflfe , dit qu’il avoit cultivé la Poëfie 
& les Belles-Lettres , qu’il étoit à la 
Cour de Rome ce que Benferade étoit 

Nüj 
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à la Cour de France. Benferade ayant 
fçu cette comparaifon , alla à l’appar- 
tement du Cardinal qui venoit de fe 
coucher. Il y heurta de toute fa for- 
ce , on fut obligé de le laiffer entrer. 
Tout tranfporté de joie , il fe mit à 
genoux au chevet du lit de Son Emi- 
nence , 8c lui dit r Qu'il étoit fi fenfi- 
ble à l’honneur du parallèle quelle 
avoit fait , & fi prefle de fa recon- 
noiflance , qu’il n’avoit pu différer 
un moment de le venir remercier ; 
qu’il feroit mort à fa porte , fi ou 
n’avoit pas voulu le laifiër entrer. Il 
charma tellement le Cardinal , qu’il 
l’affura de fa bienveillance. En effet, 
fîx jours après il lui fit une penfion 
de ZQpo liv.il lui donna au bout de 
quelque tems des penfions confidera- 
bles fur des Abbayes. Il faut fçavoir 
flater délicatement l’amour propre 
d’un homme paillant , quand on veut 
faire fa fortune. 

Bons ™ ot$ ^ Dans le célébré différend qui a 

Voltaire, éclaté entre Madame Dacier Avocare 
des Anciens , & le Sieur Houdart de 
la Mothe Défenfeur des Modernes, 
M. de Voltaire qui étoit neutre , dit 
que Madame Dacier avoit écrit com- 
me un fçavant homme, & la Mothe 
comme une femme d’efprit. 
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^ L’Oedipe de M. de Voltaire fur 
joué dans le tems du différend qui 
étoit entre les Ducs & Pairs & la No- 
blefTe. Les Ducs la vouloient faire 
marcher à leur fuite , exigeoient d’elle 
la qualité de Monfeigneur dans les 
Lettres , lui refufoient la main cher 
eux. On dit à M. de Voltaire que les 
Ducs avoient frondé fa pièce. Hé 
bien , dit-il , fi les Ducs font contre 
moi , j’aurai pour moi la Nobleffe. 

M. de la Mothe , dans l’approbation 
qu’il a donné à Oedipe , a dit que 
cette pièce nous promettoit dans M. 
de Voltaire un fuccefleur de Corneil- 
le. 

J Les hommes difent des femmes 
tout ce qui leur plaît , les femmes 
font des fommes tout ce quelles veu- 
lent. 

. L’amour reffemble à la lune , quand 
il ne croît pas , il faut qu’il dimi- 
nue. , 

Les femmes font les plus amou- 
reufes créatures du monde ; quand on 
ne s’attache qu’à la fupcrficie , elles 
fçavent accorder le mouvement per- 
pétuel avec l’oifiveté. Cent défauts 
embellis font tout leur brillant. Tout 
y furprend de loin , de près tout y 



Sur les 
femmes. 



Digitized by Google 




B I B L ï O T H E Q U E 
détrompe. On y démêle l’efprit de 
bagatelle , l’amour des plaifirs , la paf- 
fion du luxe. Elles parlent toujours 
fans rien dire. Pour paroître jeunes , 
elles deviennent enfans- par leurs ma- 
niérés. Elles attaquent les cœurs par 
des regards étudiés , des langueurs af- 
feétées, des fourires hors d’œuvre, 
leur bouche eft mile au miroir , le 
fon de leur voix eft contrefait, & 
tous leurs mouvemens font comptés. 
Plus parfaites dans leur imagination 
qu’aux yeux des autres , elles palTent 
.leur vie à fervir leur beauté. Rien 
n’eft folide en elles , tout eft dans les 
grimaces & dans les airs , tout eft art 
au dehors , au dedans tout eft artifi- 
ce , & la plus jolie femme du monde 
n’a rien de plus naturel que ledefir de 
plaire. • *' - 1 

. Les femmes font un falmigondh de 
fourires impofteurs , de minauderies 
enfantines , de riens éblouilfans , de 
voix radoucies ou le cœur & le go- 
fier n’ont point de part. Le ton de 
coquetterie s’eft fait naturalifer chez 
. elles ; c’eft fur ce ton-là que leurs airs, 
leur coëffure , leur bouche ôc leurs 
yeux font montés. Les femmes ne font 
enfin qu’un amas de brillans étran- 
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gers , formés de blanc , de rouge , de 
mouches , de points, de rubans , &c. 
qui accompagnent toujours un vifage 
fnafqué fans mafquc , enterré dans 
des ornemens , qui pendant le jour 
forment de belles tailles qu’on ne re-. 
voit plus le foir , & qui déchargées 
du fardeau de la tète , & dégagées de 
la prifon des pieds , fe trouvent en fe 
mettant au lit raccourcies de près des 
trois quarts. 

Ces portraits chargés font faits par 
les grands ennemis des femmes i ainlî 
il ne les faut pas ; regarder comme de 
fidèles tableaux. 

*• ^ Voici un portrait plus virai. Le 
fexe fait la plus belle moitié du mon- 
de , il eft l’admiration de l’autre moi- 
tié, le charme des cœurs , les délices 
des yeux. Les hommes confirment leur 
jeunclfc à fe faire un efprit que les 
femmes ont en nai (Tant y leur goût 
•fert dé réglé aux hommes, la vraie 
politelfe fe trouve chez elles , on ap- 
prend le chemin de la gloire , quand 
pour mériter leur amour on marche 
lur les traces des Héros. 

A quinze" ans une fille eft faîte , 8c 
fouvent à trente ans un homme n’eft 
qu’un fot *, l’efprit à une fille vient 

Nv 
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avant la raifon > & quand fon frcre 
cadet d’une année feulement eft en- 
core à l’alphabet , elle régente déjà 
dans les ruelles. 

5 Devifé , dont la Bruyere a mis le 
Mercure immédiatement au - defibus 
du rien , a pourtant des partifans qui 
le regrétent. Le Noble fit la fatyre 
du Mercure de Devifé dans ce Son- 
net. 

Sonnet de Du plus grand des humains une louange 
le Noble , 1 • ■ ' fade , 

fur le Mer- jy> im fti] e d ur & plat d’abord y faute aux 

cure Galant yeux , 

de ücviie. morts oQ cfluye un teg ift re en. 

nuyeux, . , 

'Après qu’un petit air a fourni fon aubade-. 

' r « 38 ** 

L’Auteur y fert envain une maigre fâlade 
'D’un tas de méchans Vers ramaffés en tous 
lieux, 

.Et d’un ton de Roman préfente aux cu- 
rieux , 

D’un conte mal tiffu la frivole boutade. 

i ‘ 

« - v 

-L’Enigme enfin paroît ce chef-d’œuvre 
d’efprit , , ... 

Od cinq cens noms bourrus dont le le&eur 
• ' 1 frémit. 
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Xempliffent fans raifons quinze mortelles 
• pages. ' * 

«SS** 

Xa Gazette finit l’endormeur entretien , 

Echo divine , écho par fes galans ouvrages , 

Di nous que nous apprend ce maigre Hiflo- 
i " ‘ ' rien: 

, . . * * V - ' * . * / 

L’Echo répond : Rien. 

Ceux qui onc lu les Mercures Ga- 
lants de Dcvifé , en verront route l’é- 
conomie décrite dans ce Sonnet. 

5 Un portrait fort délicat eft celui Portrait 
qu’on a fait d’une Belle , qui voudroit d ’ une fcm " 

* . -il* me qui ca- 

cachcr un amour qui la trahir. cheuncvio. 

Ses yeux à demi-baifles 5c languif- paf- 
fans y ôc fa. voix mal allurée , m’ont 
fait remarquer un trouble qu’une dou- 
ce fierté vouloit me dérober. Je 
voyois l’embarras d’un cœur engagé , 
qui craignant de fe commettre , avoue 
en niant , cede en fc défendant , & le 
découvre dans le tems qu’il cherche à 
fe déguifer. Plus cette Belle affeéloit 
d’indifference , plus un feu timide 5c 
diferet fe faifoit remarquer. Ses dif- 
cours prenoient le parti de fa raifon , 

& fes yeux celui de fon cœur , 8c font 
trouble avoit un charme capable de 
tout enflammer , 5c qui m’a fait goa- 

N v) 
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ter le plaidr de fçavoir que l’amoitr 

me doit la conquête d’un cœur qui 

n’avoit pas deflein de le reconnoî- 

tre.. 

f- Mafcarille dans lés Fréciéüfes Ri- 
dicules , dit qu’il a mis toute l’Hiftoi- 
re Romaine en Madrigaux. Molière à 
voulu par-là ridiculiler Benferade , 
qui a mis les Métamorphofes d’Ovide 
en Rondeaux» Quelle entreprife 1 
quel efprit y: pourroit fuffire -ï N’elt- 
ce pas manquer de jugement que de 
s’engager dans.un pareil labyrinthe ? 
Quand on auroit la ceinture de Ve- 
nus , pourroit-on; lauver un . pareil 
ouvrage de l’ennui : De ces Rondeaux 
le plus jufte peut-être eft celui-ci qu’il 
a fait fur fa traduction.. , • 

; . !'• • ; • • 3! ;*:»t t ' ' 

Dans ce Volume où font toutes les Fables , 
S’il s’eft gliffé des fautes peu notables r , 
Ou qui ne foient que de l’imprclïioiî , . 

Manque de foin & d’application , 

Un mot pour l’autre , elles font excufables. 
•:i -.,3 .i'u 

D’autres peut-être , & bien moins fuppor- 
.. ’ tables, • J. 

Comme au bon fens plus, préjudiciables > , 
Mcrireroient une cnne<ftron , r . 

Dans ce Volume. 

Pour moi parmi des fautes innombrables, 
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Je n’en connois que deux confiicrablcs 
Et dont je fais ma déclaration , 

C’eft l’entreprife & l’exécution , 

A mon avis , fautes inéparablcs 
Dans ce Volume. 

?. Un Mifanchrope.diroic : Me bierr ! 
puifque tu fentois tout, le ridicule de 
ton deflein , pourquoi l’as-tu exécu- 
té ? ce n’eft pas qu’on ne trouve pin- 
ceurs Rondeaux qui ne feroient pas 
honte à un bon Poëre : mais combien 
d’autres Rondeaux indignes ? témoin 
celui du Déluge , ou De (préaux rele- 
vé cette penfée froide fur le naufrage 
des hommes. 



Dieu lava bien la tête à fon 



image. 



Ce critique judicieux fait fentir 
tout le ridicule de deux V ers de Théo- 
phile dans fa Tragédie de Pyrame & 
de Thifbé. Cette malaeureufe amante 
ayant ramafle le poignard encore tout 
fanglant dont Pyrame s’étoit tué , dit : 

Ah ! voici. le poignard qui du làng de fort 
Maître. • • >i., • 

■S’eft fouillé lâciiement , il en rougit le trapr 
• tre. , 

v . ■ i .. ' : . . • : .1 -y- : j 

‘ f Rodrigue dans le Cid , après 



Critique (Te 
Théophile 
& .le Coi* 
neille. 
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avoir tué le pere de fa Maitrefïê 9 
veut la perfuader de lui plonger fou 
épée dans le fein > il la lui montre , 
& elle lui dit : ’■* 

Ote-moi cet objet odieux , 

Qui reproche ton crime , & ma vie a tes 
. ! yeux. i . 

' f 

RODRIGUE. 

Regarde-le plutôt pour exciter ta haine , 
Four croître ta colcre , & pour hâter ma 
peine. 

CHIMENE. r 

U cft teint de mon fang. 

RODRIGUE. 

• Plonge-le dans le mieti r 
Et fais-lui perdre ainfi la teinture du tien. 

* s » : : .. : 

, Cette épée rougie de fang , quota 
propofe de rougir d’un autre fang, de 
de lui faire changer ainfi de teinture > 
nous offre une penfée un peu trop re- 
cherchée, mais qui peut fc préfenrer 
à un homme d’efprit , qui 'aime , ÔC 
qui fe trouveroit dans une pareille 
conjoncture. L’exprefïion' de temtHrre 
elt un peu baffe drns un tel fujet. 
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Mais revenons aux cntreprifes extra-, 
vagantes des Auteurs. Un Efpagnoi 
avoir mis tout Ariftote en Sonnets , 
il demanda au Roi d’Efpagne la per- 
million de faire imprimer fon Livre. 
Le Roi au lieu de mettre fur le Placet 
que l’Auteur lui préfcnta : Permis 
d’imprimer , mit : Permis de renfermer 
£ Auteur de cet Ouvrage. 

f Corneille ne répondit à la criti- 
que que le Cardinal de Richelieu fit 
faire du Cid par l’Académie Françoi- 
fe , qu’en mettant au jour la belle 
pièce d’Horace , qui eut un grand 
fuccès. 

M. Brolfete , dans fon Commentai- 
re fur Boileau, dit que ce grand Mi- 
niftre voulut bien honorer Corneille 
de fa jaloufie. C’eft là-defliis que Boi- 
leau a fait ces beaux Vers. 

In vain contre le Cid un Miniftre fe ligue. 
Tout Paris pour Cliimene a les yeux de Ro- 
drigue , 

L’Académie en corps a beau le cenfurer t 
Le Public révolté s'obftine à l’admirer. 

La Bruyere dit que le Cid qui a plus 
de quarante ans fur la tête , eft en- 
core plus jeune que beaucoup de piè- 
ces nouvelles. On n’a jamais donne 




Ion mot 
d’un Muli 
eien. 
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au Théâtre de pièces qui ait tant de 
penfées vives & fraparites. Le Cid ne 
peut jamais s’ufer. M.PelUlfon dit que 
pour relever le mérite d’une choie 
qu’on eftimoit , il étoit pafle en pro- 
verbe de dire : Cela eft beau comme 
le Cid. I 

Dans le tems que le Pere Bourda- 
loue prêchoit avec tant de l'uccès y 
ion nom étoit dans la bouche de tout 
le monde. On entendoit dire à des 
gens de Cour : Cet homme-là joue 
comme le Pere Bourdaloue prêche , 
voulant dire cet homme-là joue ad- 
mirablement bien. C’cfl une imita- 
tion du proverbe que rapporte Pellif- 
forr. Cette comparaifon extravagante 
prouve la force de l’impreflion qu’a- 
-voit fait le grand nom de ce célébré 
Prédicateur. 

f Un habile Mulicien fit fa fortune 
enlè mariant , on le prioit de chan- 
ter dans une compagnie : Pèrmertez- 
moi , dit-il , d’imiter le Rofligaol qui 
ne ciiante plus quand il a fait Ion 
nid. 

•t ■ J Un Officier Gafcon diloit fort 
'-haut à. l’armée d ? un ton important : Je 
-vais diner chez Villars. Le Maréchal 
'-de Villars le trouva derrière lui , qui 
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lai die avec bonté * A caufe de mon 
rang de Général , & non à caufe de 
mon mérite , dites, Moniteur de Vif- 
lars. Le Gafcon qui ne fçavoit pas là 
ce Général ne fut point étonné, il lui 
repartit Cadedis on ne dit point 
Monfieur deCéfar, j’ai cru qu’on ne 
devoir pas dire de même Monfieur 
de Villars. Une faute n’eft plus faute 
dès qu’elle eft réparée de la forte. 

Ç Le petit Pere André prêchoit de- Traits du 
■ vant Louis XIII. fur la vérité, & fur Andc!* 1 ' 
la maniéré dont il la falloir dire aux 
Princes. Il feignit de s’endormir. Oh 
le laifla quelque tems fans le faire for- 
tir de cet état. A la fin on le tira par 
fa robe , il feignit de s’éveiller , & de 
revenir d’un profond fommeil. Sire , 
dit-il , je viens de faire un fonge qui 
.convient au Sermon que je prêche 
devant votre Majefté. J’ai vit la vérité 
fous la forme d’une belle Dame , fans • 
aucun voile j craignant la tentation , 
je lui ai dit de fe retirer , elle m’a dit 
quelle s’appelloit la Vérité. Retirez- 
vous , lui ai-je dit encore avec plus de 
force , on ne repréfente point la Vé- 
rité toute nue aux Rois. 

Ce même Religieux prêchant de- 
vant M. de Percfixe , Archevêque de 
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Prince de 
Condé. 
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Paris , s’apperçut que ce Prélat dor- 
moit *, il s’avila pour l’éveiller de dire 
au Suiflfe de l’Eglife : Bedeau , fermez 
les portes , le Pafteur dort , les Brebis 
s’en iront , à qui annoncerai-je la pa- 
role de Dieu ? Ce trait-là caufa dans 
l’auditoire un grand brouhaha qui 
éveilla l’Archevêque. 

f Monfieur de Turenne difoit que 
la plus aimable femme du monde ne 
méritoit pas qu’on lui rendît des foins 
plus d’un mois. 

5 Selon le témoignage que rend 
M. Bolfuet Evêque de Meaux , dans 
l’Oraifon funebre du grand Prince de 
Condé , ce Prince difoit en parlant 
de la prifon : J’y fuis entré l’homme 
du monde le plus innocent , 8c j’en 
fuis forti le plus coupable. 

f Licurgue étant interrogé pour- 
quoi il avoit ordonné qu’on ne fît que 
de petits préfens aux Dieux : C’elt 
afin , dit-il , que nous ne ceflions ja- 
mais de les honorer. 

f Un Gentilhomme' prefenta an 
Roi ce Placer pour être foulage de fa 
Capitation. 
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AU ROI . 



'Au milieu de tous les hazards Placet fut 

Qu’on trouve dans les champs de Mars , la Capita- 
Crand Prince fous tes loi* j’ai paflé vingt tion * 
années : 

J’efperois y finir mes jours,, 

Quand le Maître des deftinées , 

De ce noble deflein vint ariêter le cours , 

Par le plus doux des hymenées. 

Deux grands fils font le fruit de mes tendres 
amours , 

Qui fuivant les leçons que je leur ai don- 

nées , ' .J 

'A l’âge de vingt ans Officiers déjà vieux, 

Font leur devoir à qui mieux mieux. 

J’ai fait jufques ici par delà ma puiffance , 

Pour fournir à leur fubfiftance. 

Mais hélas aujourd’hui la Capitation 
Me force à retrancher leur foible penfïon. 

Que deviendra donc , grand Monarque , 

L’ardeur qu’ils ont de te fervir ? v 

Quel témoignage, & q ielle marque 
T’en rendront-ils à l’avenir ? 

Si dans le défefpoir où l’impui (Tance jette, 

Ils font contraints de faire une retraite 
Honteufe pour eux & pour moi ; 

Tu peus feul empêoUer cette chute cruelle , 

Commande à Pontchartrain, ce Miniftre fi- 
dèle 

De me difpenfer de ta loi , 

Ou foutfre que je prenne en faveur de leur 
zélé 

Des Lettres d’Etat contre tok 
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f Scipion l’Africain & Metellus,' 
deux grands Capitaines , ont refufé le 
combat d’homme à homme , parce 
que , dit Theophrafte , un Général 
doit mourir en Capitaitfe , 8c non en 
Soldat. Antoine ayant défié Augutfe, 
& lui ayant préfenté le combat d’hom- 
me à homme , Augnfte le refufa , en 
difanrt , qu’il avoit bien d’autres 
moyens de mourir fans celui-là. Pliv* 
tarque en la vie de Néron. 

- ^ Cicéron fit publiquement l’éloge 
de Craflus •, peu de jours après dans le 
même lieu il fit d ; e lui une fatyte très- 
offenfante. Craflfus lui reprocha fon 
inconftance : Je ne t’ai loué, dit Ci- 
céron î que pour faire voir la force de 
l’éloquence qui a- l’art de faire paroî- 
tre bon ce qui eft mauvais. 

f Marulla Vénitienne y fe fignala 
dans la défenfe de Coccino alfiégé par 
lesTùrcs , elle fe tint à la brèche , & 
empêcha les afliégeans de s’emparer de 
la Placé j elle vit, fa^s s’ébranler , fon 
pere tomber mort à fes pieds 1 , elle 
donna le tems à Loredano de fecourir 
la Ville. Ce Général la pria de faire 
choix d’un mari parmi les Officiers de 
fon armée Lui promit une dot con- 
iiderable : Donnez-moi le tems dy 
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penfer lui dit-elle , quand on veut 
le marier on ne doit pas choifir le 
plus brave , mais le plus honnête- 
homrne. 

f Bien des filles le font plaintes î-«accufa- 
avoir ete violées qui n ont fait vio i nc f om 
qu’une molle defenlc : elles vouloient p as to p- 
& ne vouloient pas \ c’eft dans cette ccrc$. m " 
incertitude .quelles ont été vaincues. 

.Charles Duc de Calabre , condamna 
un Gentilhomme à donner çent flo- 
rins d’or à une fille -qui l'ace ufoit de 
1 avoir abufée : il la paya en préfence 
du Duc ». qui lui dit lorfqu’elle s’en 
alloit ; Pourfuivez-la , & ôtez- lui l’or 
que vous lui avez donné. Le Gentil- 
homme voulut exécuter ce que le 
Prince lui difoit ; mais il n’en put ve- 
nir à bout , la fille revint auprès da 
Prince ? en lui portant lies plaintes fur 
la nouvelle entreprife du Gentilhom- 
me. Si vous aviez , lui dit le Duc , dé- 
fendu votre honneur , comme vous 
défendez votre or , vous feriez encore 
vierge , n’y retournez plus : il voulut 
qu’elle rendît les florins, 
f Siccius Dentanus Romain , s’étoit Extrême 

, r • 1 -n bravoure 

■trouve en iix vingt batailles ou ^com- ^. un f 0 idat 
bats , il étoit forti huit fois victorieux Romain, 
du combat feul à feul , il ayoit qua- 
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rante-cinq plaies fur Ton corps parde- 
vant, il avoir rapporté de ces combats 
2.4 dépouilles , il avoir reçu de Tes Ca- 
pitaines pour récompenfe de Ton cou- 
rage dix-huit lances , vingt bardes de 
chevaux , quarante-trois braflelets & 
vingt-cinq couronnes , il a ete caufe 
que plufieurs Confuls ont triomphe a 
Rome. Valere le Grand , liv. 3. ch. 2. 
Il avoir eu 1 4. couronnes civiques, 3. 
murales , huit d’or ,83. colliers de ce 
même métal. Ne diroit-on pas qu’on 
raconte les exploits de plufieurs vail- 
lans hommes , & qu’on les met fur la 
tête d’un feul homme ? Il avoit 1 avan- 
tage d’une phyfionomie riche, 6 c d un 
port majeftueux. 

■ f Butfy d’Amboife apprenant que 
. tous les Seigneurs de la Cour , qui 
étoient d’un même tournois que lui , 
faifoient des dépenfes extraordinaires 
pour leurs équipages 6>c pour leurs 
habits, fit vêiir fes gens comme des 
Seigneurs, &c lui marcha vêtu le pW* 
Amplement du monde. Au milieu de 
ce train fi magnifique , la nature ht 
valoir tellement fies avantages en la 
perfonne de Bufly , que Bufly fut pris 
feul pour un grand Seigneur , 6c tous 
les Seigneurs qui s’étoient fies a leur 
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magnificence ne paflerenc que pour 
des valecs. 

f Les Religieux de la Mercy pré- 
fentans au Roi de Fez 10000. piaf- 
tres pour la rançon de quelques efcla- 
ves François j ce Prince leur dit: Quoi! 
votre Roi que vous dites fi puiflant 
vous envoie de fi loin avec une fi pe- 
tite Comme : Ce n’eft pas notre Roi 
qui nous envoie , repartirent les Re- 
ligieux , l’argent que nous r’ofironç ne 
provient que d’aumônes •, Louis le 
Grand ne traite de la rançon de Ces 
Cujets que par la bouche de Ces ca- 
nons. 

5 Un Joueur de flûte écouté d’un 
peuple qui aimoit la Mufique, tira de 
Ion infiniment des fons fi doux & fi 
raviflans , qu’il s’aflervit leurs oreil- 
les , Se leurs âmes , ils étoient en- 
chantés & ne Ce pofledoient pas , ils 
le choifircnt pour leur Roi. Saint Au- 
guftin en fon livre de quanütate ani- 
ma , c. 1 9. Voilà un exemple qui fla- 
tera bien l’amour propre des Mufi- 
ciens. 

f Seneque ayant été condamné à 
mort par Néron , qui lui accorda le 
•choix du genre de mort, il Ce fit ou- 
vrir les veines dans un bain. Pauline 
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fa femme fe mit dans le même bain 
où elle fe fit ouvrir aifili les veines , 
afin de mêler Ton fans avec celui de 
fbn époux. Je ne fçais fi on trouveroit 
une Pauline dans notre fiécle. Néron 
étant averti.du parti qu’avoit pris Pau- 
line , ordonna qu’on lui refermât les 
veines , afin qu’elle mourût plus 
cruellement , après avoir langui quel- 
que te ms dans la triftefie. Continua- 
teur de Plutarque dam la vie de Sene- 
.1 que . 

. f Marius demandant à Metellus 
•pourquoi il ne vouloir pas époufer fa 
fille qui étoit belle , riche , éloquente 
.vertueufe , il répondit J’aime 
mieux être à moi qu’à elle. 

f S. Jerome dit qu’il a vu à Rome 
•une femme qui après avoir eu zz. 
-maris , époufà un homme qui avoit 
eu vingt femmes , qui lui furvé- 
-cut ; les Romains le couronnèrent de 
•lauriers , & lui firent porter une pal- 
me à la main aux funérailles de fa 
femme. 

f Un Miniftre Huguenot , interdit 
de fes fondions par la cabale de fes 
ennemis , dit tout haut qu’il en cour 
teroit la vie à plus de cent hommes. 
Il fut cité devant le Juge pour avoir 

tenu 
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tenu ce difcours -, il s’expliqua , en di- 
fant : J’ai voulu dire, que fi l’on m’cm- 
pêchoit d’être Miniftre , je me ferois 
Médecin. C’eft ce que die le Gron- 
deur Médecin dans fa colere , lorfquc 
le mariage de Mondor & de fa fille 
eft conclu malgré lui -, il en coûtera 
là vie , dit-il , à plus de quatre. 

Dans ce déluge de raillerie qui 
inonde les Médecins , il y en a qui cè- 
dent au torrent , & qui prennent le 
parti de fe railler eux-memes ; d’autres 
s’enrichiffent & laiflent railler. Un 
Médecin étoit dans une Hôtellerie où 
un Grenadier juroit , renioit , & fai— 
Toit un fracas horrible. Le Médecin 
lui dit : Sçavez-vous bien que fi je 
vous entreprens, je vous extermine- 
rai. La fureur du Grenadier redoubla , 
il s’alloit élancer fur le Médecin com- 
me un lion , en jurant de toute fa 
force , lorfqu’on le retint , en lui di- 
fant : Prenez garde à ce que vous fai- 
tes , fçavez-vous bien que vous avez 
affaire à un Médecin il fe lentit dé- 
farme , il entra dans la plaifanterie > 
& il s’appaifa. 

Ç Dom Lopès de Acuna s’armant à 
la hâte pmir aller combattre , dit à 
deux de fes valets qui l’habilloient , 
Tome ir. O 
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d lui mieux mettre l'a bourguignote , 
qui lui caufoit de la douleur à l’oreil- 
le ; & comme ils lui répondirent plu- 
IL'Uis fois quelle étoit bien mife , 8c 
qu’il étpit prelTé de partir ,il s’en alla 
prendre part à la gloire du combat qui 
fut fanglant. A fon retour il ôta fon 
cafque & fon oreille que la bourgui- 
gnon avoir coupée i il leur paria avec 
douceur en ces termes : Ne vous avois- 
j.e pas bien dit que vous me l’aviez 
mal mife ? On rapporta ce trait à Dom 
Jean d’Autriche fils naturel de Char- 
les-Quint j un Efpagnol qui étoit pré- 
fent , dit : Si j’avois étç Dom Lopès , 
j’aurois fait bon marché des oreilles 
de ces deux coquins. S’il en avoit ufé 
de la forte , dit pom Juan , il auroit 
vendu bien cher fon oreille , au lieu 
qu’il en a acheté toutes les langues de 
la renommée qui publient fa douceur 
&: fa modération. 

f On rapporta à Louis XII. qu’on, 
avoit eu l’infolence de le jouer à Paris 
çn plein Théâtre , comme un avare 
buvant dans un vafe plein de pièces 
d’or fans pouvoir fe défalterer. Bien, 
loin de s’en fâcher , il dit : Les bouf- 
fons ont permifïïon de tout dire , ôc 
de tout jouer , je ne fuis pas plus par-i 
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fait que les autres , le trait eft d’une 
plaifante invention , je leur pardon- 
ne. En vérité , le peuple ne mérite pas 
d’avoir de bons Princes , il applaudit 
fouvent aux mauvais , & il le plaint 
des bons. 

5 Un homme étoit fi intérefle, qu’il 
convertilïbit tout en argent , il n’a- 
voit jamais fait aucun don pendant fa 
vie *, il rencontra un de fes amis à qui 
il dit , Je vous donne le bon jour : 
Vous me le donnez , répondit fon 
ami , parce que vous ne le pouvez pas 
vendre. L’Avare deMoliere ne dit pas. 
Je vous donne, mais. Je vous yrête le 
bon jour. 

^ Un Procureur ne pafioit jamais 
devant la boutique d’un Cordonnier , 
que celui-ci ne fe prît à rire. Le Pro- 
cureur piqué lui demanda un jour 
brufquement , pourquoi il rioit tou- 
tes les fois qu’il pafioit devant lai ; le 
Cordonnier répondit fur le même 
ton : Pourquoi partez -vous devant 
moi toutes les fois que je ris ? 

^ Le Pcrc Bouhoursdit que le Jour- 
nal de Siam de l’Abbé de Choify , eft 
délicieux à un peu de marine près. 
J’ai vu dans ce voyage un portrait 

Oij 
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qui eft touché fort agréablement ; Le 
voici, 

portrait Vous ne connoiflez pas Monfieur 
pariant. Vachet > & pour le connoître , il faut 
l’entendre parler d’affaires , perfonne 
n’en parle mieux que lui *, il trouve 
des expédiens à tout , & Meflieurs les 
Miniftres en ont été fort contens. Il 
eft vrai que tout eft perdu quand il 
veut faire le plaifant , c’eft fon foible, 
& ce n’eft pas fon talent : Je l’écoute 
quand il parle férieufement : & quand 
il veut rire , j’ai des affaires. 

Le ftile gai & léger qui anime ce 
Journal plaît infiniment. 

Ç Ciélie prefl.ee de dire fon fenti- 
ment fur un homme qu’elle avoir vu 
deux ou trois fois , s’expliqua ainfi 
dans une lettre. 

Portrait Que voulez-vous que je vous dife 
d'un petit Gonfleur L*** ? Il eft de ces hom- 

Maitre de , . , n ... 

ville. mes dont le monde eft rempli , qui ne 

font ni gens d’cfprit ni bétes , & qui 

ont gâté leur naturel par l’art , ils au- 

roient pu être foufferts , s’ils n’avoient 

pas voulu trop plaire, il a je ne fçais 

quel air du monde qui dérobe d’abord 

la médiocrité de fon efprit une har- 

* diefle à fe produire , à décider de tout •, 

lin ton important j bien des gens 



I 




fit Cour, &ccj 3 17 
prennent cela pour la fcience du mon- 
de , ec n’en eft feulement pas l’écorce. 
J’ai toujours diftingué deux fortes de 
polirefles , une politelTe fuperficielle, 
& une politeffe enracinée dans lame , 
Un extérieur honnête & gracieux •, 
briller , mais briller à propos , avoir 
des mœurs , voilà ce que je demande. 
Combien de perfonnes qui n’ont que 
la teinture de toutes ces qualités paf- 
fent pour des héros dans la fcience du 
monde. 

Je ne trouve dans Monfieur L * * * 
que cette politelTe fuperficielle , c’eft 
un petit Maître de Ville qui s’éclipfe- 
roit devant un petit Maître de Cour. 
Il a eu des emplois qui ont paffe un 
vernis fur la baficlTe de fa naiflance i 
mais franchement ce vernis s’écaille 
de tout côté , on difeerne parfaite- 
ment ce qu’il eft. Comme je luis na- 
turellement indifpoféc contre les pe- 
tits Maîtres de cette cfpece , je m'em- 
porterois contre lui >afin de ne point 
faire une fi mauvaife figure , je vous 
quitte, je fuis votre très-humble fer- 
vante. 
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VIE DE LA COUR. 

Sonnet irrégulier. 

M. «le S. Servir le fouverain , ou Ce donner un Maî- 
Martin. tre 

Dépendre abfolument des volontés d’au- 
trui , 

Demeurer, dans des lieux oi\ l’on ne voa- 
droit être, 

Pour un peu de plaifir fouffrir beaucoup 
d’ennui ; 

Ne témoigner jamais ce qu’en Ton coeur oh 
penfe; 

Suivre les favoris fans pourtant les aimer , 

S’appauvrir en effet , s’enrichir d’efpe- 
rance , 

Louer tout ce qu’on voit , mais ne rien efti- 
mer ; 

Entretenir un Gnni d’un difeours qui le 
date , 

Rire de voir un chien carcfTVr une chate , 

Manger toujours fort tard , changer la nuit- 
au jour ; 

N’avoir pas un ami , bien que chacun ott 
baife , 

Etre toujours debout , & jamais à fon aife , 

fait voir en abrégé comme on vit à la Cour. 
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Sentiment généreux de Afadcmoifelle 
de Scttderi. 

Quand l’aveugle deftin auroitfait une loi ; 
Pour me faire vivre fans celfe , 

J’y renoncerois par tendrcfle , 

Si mes amis n’étoient immortels comme 
moi. 

Ç Voici des Vers de la meme Mufc 
fur M. le Duc de Bourgogne » faifanc 
l’exercice avec les Moul'queraires. 

Queîeft ce petit Moufquetaire 
Si fçavant en l’art militaire , 

Et plus encore en l’art de plaire ? 
L’Enigme n’eft pas mal atfé , 

C’eft l’amour fans autre myftere , 

Qui pour divertir Mars s’eft ainfi déguifé. 

Ce Prince ne trouva pas bon quon 
l’eût comparé -à l’amour , Mademoi- 
selle Scuderi fît ces deux Vers. 

î 

Prince , confolez- vous d’être un petit a- 
mour , 

Imitez bien Louis , vous fere2 Mars un 
jour. 

f On fit ce$ Vers pour être mis au 
bas du pôtttait de Madcrrtôifelle de 
Scuderi. 

O iiij 
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Sous le nom de S3pho , 

Sous cet air noble & doux , 

L’aimable politelle habita parmi nous , 

La modeftie en elle au fçavoir fut unie , 

Er fon coeur fut encore plus grand que foa 
génie. 

Elevé dans la verru. 

Et malheureux avec elle , 

Je-difois à quoi fers-tu , 

Pauvre & flénle vertu ? 

Ta droiture & tout ton zélé 
Ne valent pas un fétu ; 

Mais voyant que L’on ccroronn* 
Aujourd'hui le grand Pomponne , 
Aufli-tôt je me fuis tu , 

A quelque chofc elle eft bonne. 

5 Un jeune & habile Peintre , éle- 
vé du fameux M. Mignard , travail- 
lent à faire le portrait de M. Santeul 
& d’après lui. Dans le tems qu’il Pa- 
chevoit , M. de Mautour connu de 
l’un 5c de l’autre , vint chez lui, 5c 
'après avoir confideré & admiré ce 
portrait , il fit cet in-promptu qu’il 
adreffa au Peintre. 

Toi qui marches déjà fur les traces d’ A pelle, 
Connois-tu bien le prix d’un ouvrage fi beau:? 
Pour rendre de Santeul* la mémoire ini- 
mortelle , 
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Deux chefes fnffiront, Ci plume Sc ton pin- 
ceau. 

En l’année 1717. Meilleurs Roct- 
tiers habiles Graveurs de la Monnoie , 
gravèrent & firent fraper pour Son 
A. R. Madame une grande Médaille , 
qui d’un côté repréfentoit fon por- 
trait, & au revers la DéclLe Cybelc 
avec fes attributs , & cette Légende 
imitée de Virgile. Dis genita & geni- 
trix Deum , & ils eurent l’honneur de 
la lui préfenter. M. de Mautour qui 
avoit donné le deflein de cette Mé- 
daille , eut aulîi l’honneur de donner 
à Madame le Madrigal fuivant. 

Pourquoi vanter l’antiquité ? 

Fut-il chez les Romains Héroïne ou DéelTe ? 

Qui jamais ait naiéux mérité , 

Les hommages qu’on rend à l’augufte Pritî- 
cdlc , 

Dont l’on voit fous ces traits le nom ü ref- 
pcélé ? 

C’éroit fable pour eux, pour nous c’cib ve- 
iné. 

A Madame en lui envoyant 

pour bouquet un Lys &: une Rôle» 
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madrigal. 

Semblable au lys naiflant , fymbole de caft* 
deur , 

A la reine des fleurs , fymbole de pudeur , 
Vous jouiflez , Iris , de ce double avamage* 
Quand vous joignez les traies , la douceui 
du vifage , 

Arec les qualités de l’efprit & du cœur. 

Par le même Auteur. 

Un des amis dit même Pocte lai 
dit : Quoi le jour de ma fête , qui eft 
S. Michel y ne verrai -je point des 
fruits de votre veine ? & c’étoit le 
jour même de ce Saint qu’il lui fit ce 
reproche. Le Poète à qui fon ami te- 
noit l’épée dans les reins; , ne pouvoit 
pas reculer. Il fit cet in-promptu pour 
fe venger de fon importunité. 

. Cjboi , cher ami , c’eft tout de bon t 
Que tu voudrois des Vers pour le jour de ta 
fête. 

Si c’eft pour te louer , ma Mufe eft toute 
prête. 

Je te compare au Sakit que tu piens pont 
Patron , 

Et je ne trouve en toi rien à dire , linon 
• Qu’il a le Diable aux pieds, Sc tu Pas à la 
tête. 
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^ Voici l’origine de ce proyerbe : 
CVy? un plaifant CélejUn. On accorda 
aux Céleftinà de Rouen leur boifTon 
franche , à Condition que la charrette 
qui porteroit la provifion pafTeroit 
devant l’Hôtel du Gouverneur , & 
qu’un Céleftin la précéderoit , qui 
plein de jubilation feroit des gamba- 
des devanr le Gouverneur. Ce tribut 
d’alcgrefTe fe payoit tous les ans. Un 
Céleftin plus gai , plus difpos qu’un 
autre , s'en acquitta une année avec 
tant d’agilité & de gaieté , que le 
Gouverneur frapé de ces dcmonftra- 
tionsde joie , s’écria : Voilà un piaf- 
fant Célejlin . Depuis , cela a pafTé en 
proverbe. 

f Mahomet 1 1. conquir le Royau- 
me de Nagrepont , qui fut défendu 
âvec beaucoup de valeur par le Pro- 
Vediteur Erizzo. Ce Général Véni- 
tien ne rendit laCiradelle, qu’à con- 
dition qu’il auroir la tête fauve. Mais» 
le Sultan interprétant cette promeftè* 
prétendit que les flancs n’y étoient 
pas compris, & il le fit feier par le 
milieu du corps. Anne Erizzo, fille 
du Provediteur , étoit jeune & d’une 
t>eaücé extraordinaire y fa vertu ré- 

Ov| 
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pondoit a fa nàiffance &C à fou édu- 
catioil. Elle fut prife par les Janiffaû- 
res ^cjati malgré la licence que donne 
la viftoire , le fencirent laifis d’un 
profond refpeél en s’approchant d’elle. 
Lear vite ne laiffa pas de l’étonner juf- 
qu’à lui caufer un évanouilïèment , de 
elle ne recouvra fa raifon que pour 
fupplier fes vainqueurs de lui oter la 
vie. Les Janiflaires lui répondirent 
avec foumiffion que c’étoit à elle à 
difpofer de la leur ; que le Sultan ren- . 
droit fans doute jufticeàfa beauté» 

& qu’elle alloit occuper la première 
place dans le Serrail de fa Hautcffe » 
parmi les plus grandes Princeffes de la 
terre. Ce difeours affligea cette jeune 
fille, qui craignoit moins la mort que 
les grandeurs qu’on lui deftinoit ; 
parce qu’elle prévoyoit le prix auquel 
elle les acheteroir. On la mena au 
Sultan » qui accoutumé à voir des ob- 
jets remplis de charmes , fut néan- 
moins frapé de l’éclat d’Anne Erizzo. 
Elle n’affeéla point un orgueil peu 
convenable à fa fortune mais la pré- 
fence de ce redoutable vainqueur ne 
l’abaiffa point : fon vifage parut 
tranquille , & une noble fierté s’y 
laifîa voir jointe à une extrême ma- 
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deftie. Le Sultan s’approche d’elle , 
la flate , l’admire , de lui laifle con- 
noître qu’il eft touché. Elle rejette 
fon amour , lui répond que leurs 
moeurs de leurs Religions (ont con- 
traires , de qu’étant Vierge de Chré- 
tienne, rien ne peut l’obliger de con- 
fentir à Tes dcfirs. Le Sultan fc date de 
la vaincre , il lui donne un train ma- 
gnifique , elle n’a auprès d’elle que 
des Eunuques qui lui relèvent fans 
celle la puillancc de le mérite de leur 
Prince \ elle ne les écoute qu’avec mé- 
pris , & la mort de Ton pere lui donne 
de l’horreur pour Mahomet. Enfin le 
Sultan plein d’impatience de d’arnour 
la fait venir une leconde fois devant 
lui , de met en ulage les prières les 
plus touchantes de les promelfcs les 
plus magnifiques. Anne Erizzo fut 
inébranlable , de toutes fes répondes fie 
réduifirent adiré quelle étoit Vierge 
de Chrétienne. Le Sultan fe lalfe de 
faire un perfonnage fi fournis , il 
s’emporte avec fureur , il la prcfTe de 
choifir ou de le fatisfaire , ou de mou- 
rir j elle accepte la mort avec empref 
fement,& clic ne fe fut pas plutôt 
déterminée , qu’on l’entraîne hors de 
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la préfence du Sultan , 8c qu’on lut 
tranche la tête. 

L’Agriculture étoit une des occu- 
pations de Mahomet -, il l’avoit choi- 
lie, pour s’y employer lui-même , 86 
remplir le precepte de fa Religion $ 
qui ne difpenfe pas les Souverains du 
travail manuel. Il avoir cultivé une! 
plante de Concombres que le Soleil 
fembloit avoir diftingués,en les meiu 
ridant long-tems avant les autres. Lé 
Sultan les fit remarquer au Boftangi- 1 
Bachi * en les lui recommandant j lé 
Boftangi y avoit l’oeil chaque jour $ 
ce qui n’empêcha pas un Icoglart * * 
qui aimoit paffionnément ce fruit,d’eft 
cueillir quatre & de les manger avec 
avidité > le Boftangi s’apperçut de cé 
larcin , 8c conjectura que perfonné 
ne pouvoir l’avoir fait que leS Ico- 
glans qui avoient feuls l’entrée drf 
Jardin libre : il courut anffi-tôt ert 
inftruire le Sultan , & il l’avertit qu’il 
n’y avoit pas long-tems que ce vcd 
avoir été fait. Mahomet fut également 
furpris 8c irrité de cette audace : il 
manda fur le champ cous les Icoglan^ 

* Grand Jatfdiaieiv - 

* * Page, 
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& il commanda au coupable de fc 
nommer , d’un ron qui les fit trem- 
bler rous. Celui-ci ne put fe réfoudre 
à s’accufer lui-même. Leur filence 
acheva de faire perdre patience an 
Sultan ; il fie venir les Halragis* , Sc 
leur ordonna d’ouvrir le ventre fuc- 
ceflivement à tous ces Icoglans jufqu’à 
ce qu’on eut découvert celui qui étoit 
criminel. L’Haltagis obéit , & ce fut 
dans le ventre du premier , félon 
quelques-uns , du quatrième ou du 
quatorzième , félon d’autres , que les 
Concombres furent trouvés à demi 
digérés ; c’ell depuis ce tems-là qu’il 
eft défendu aux Icoglans fur peine de 
la vie d’entrer dans les Jardins du 
Grand-Seigneur. 

O, 

f On a dit que dans notre langue 
il n’y avoit point de fynonyme , parce 
que dans les termes qui paroifient 
avoir le même fens il y a toujours une 
différence délicate qui les diflingue > 
par exemple les mots cboïjîr Sc trier » 
qui femblent fynonymes , n’ont pour- 
tant point tout-à-fait le même fens. 
Le mot choîfir paroîr plus noble •> cette 
noblefïe fuppofe quelque différence 
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dans le fens ; choifîr s’emploiera dans 
les ouvrages d’ef prit , trier Te dira plu- 
tôt des chofes fenfibles &: materiel- 
les , donc il y a quelque différence 
dans le fens de ces deux exprcflîons j 
je croirois même que trier dit plus 
que choifîr , qu’il lignifie qu’on exa- 
mine , qu’on épluche ce qu’on vculÿ 
prendre. L’examen précédé toujours 
le choix , le mot de choifîr ne parle , 
ce femblc , que de l’aétion du choix , 
& ne parie pas de celle de l’examen , 
mais le mot de trier femble compren- 
dre les deux actions. 

f II m’eft tombé entre les mains un 
gros volume d’Epigrammes de M. de 
Senecé : voici ce que j’en ai trié. Il y 
en apluheurs qui font imitées de Mar- 
tial. 

L'Incertain. 

Pendant que Luc délibéré 
Sur ce qu’il doit devenir , 

Et s’il eft bon de fc faire 
Homme d’Eglife ou d’affaire , 

TV>00*>' 

Avocat ou Moufquetaire ; 

Plus vite qu’un fouvenir , 

Le tems a l’aile legere , 

Part pour ne plus revenir. 
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Ses beaux jours vont s’embrunir , 
Et la vieiliefle s’avance , 
Auparavant qu’il commence , 

11 feroit tems de finir. 

«2SS* 

îlottant dans l’incertitude , 

Luc refte infenfiblement v 
Inutile également , 

Pour la Guerre ,pour l’Etude. 

Quant à moi je prévois bien 
Que cherchant trop à connoître r 
Ce qu’il peut , ce qu’il veut être j 
Enfin Luc ne fera rien. 



Livre dur a la vente. 

Vous connoiflcz cet Hilaire 
Dont les Ecrits cultivés, 

En feuille chez fon Libraire 
Etoient d’abord enlevés 
Marquis fon dernier ouvrage 
L’a fi fort décrediié , 

Qu’à l’Imprimeur rebuté , 

Ii a fait perdre courage. 

En vain pour le débiter 
La Marchande bien cocfï?e , 
S’égofille à le vanter , 

On n’en veut non plus tâter. 
Que d'un vieux Conte de Fée. 
Hilaire eft-il épuifé ? 

Eft~.ce que fon ftile ufé 
Trahit i’efltime publique \ * 
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Non , c’eft qu’il s’eft avifc 
De faire un panégyrique. 

Les Dents dTvoire. 

Tu foutiens que ton Ilabeau 
A les dents d'une plus belle eau 
Que jamais ne les eut Lyfette. 

Veux-tu fçavoit d’où vie t cela î 
Chnftofle , l’une les achette , 

L’autre fe iert de ce qu’elle a. 

Le Banquier tnvifible. 

A mon Banquier pour ma Lettre de change » 
Depuis huit jours je n’ai point pu patk.r ,, 

Et for Commis bien du» pour m’emballer . 
Toujours m’élude & me donne le change. 

Il rend fon compte , il a fait changement 
D’affociés , il rend une vifite , 

Le Pain bénit eit ce qu’il rend enfuite t _ 

Puis fes paquets , il rend un lavement. 

Ah , fcélér .t, Banqueroutier infâme 1 
Quand finiront tes traudmeux détours î 
S’il cft écri: que tu rendes toujours , 

A Belzébut pu.lîe-tu rendre l'Ame. 

Le Tombeau précieux. 

Par un hazard ingé ieurf , 

Sous une goûte d’Ambre une fourmi lui-* 
_ priTc , 

Au Cabinet d’un Curieux , 

Dans fon bri lant Tombeau mérita d’ètre 
mife. 

Guerriers , apprenez de fon fort t 
Dont I4. beauté don faire envie , 
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Que fouvenc une illurtre mort , 

Orne d’un riche éclat la p us obfcure vie. 

Expédient pour fortir d'affaire. 

Ton Avocat aime l’argent , 

Ton Procureur vend les fervices , 

Le Greffier n’cft pas moins preflant. 

Et le Juge abboye aux épices. 

Quand tu ferois un Financier, 

Quel moyen de les farisfaire ? 

Le plus court pour fortir d’affaire, 

, C’ert de payer fbn créancier. 

Le Riche mal ai/e. 

Ce Marquis fi galonné 
Que ru vois dans ce Caroffe , 

D’Eff îfiers environné , 

Comme un pois I’eff de fa cofle : 

Cet homme , dont à la Cour 
Tout le monde eff Camarade , 

Et qui vous cite tout court , 

La Trmouille & la Feuil’ade ; 

Qui jfmais pour fes d. firs 
Ne trouva de champ rrop vnfte , 

Qui jamais pour f.*s p aifirs 
Ne trouva de femme charte : 

Cet homme fi plem de faite , 

Qui ne crachant que e g ands mot», 
Vous plante an nez fans propos, 

Mon intendant Si mon Page j 
Le mê ne pour abréger , 

A mis fa vaffLl* en t ige. 

Pour payer fon Boulanger. 
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Rareté inouïe. 

J’ai va dans mes lointains voyages , 

Difoit Pictro de la Vallé , 

D’aufli bizares coquillages. 

Qu’aucun qui devant moi par le monde aie 
roile. 

J'ai va des Montagnes brûlantes , 

' D’infignes pièces d’Ambre Se des nids d’Al- 
cions , 

Phoenix , Monftres marins , Syrene , Mes 
flottantes, » 

Licornes, Cerfs volans , Pétrifications ; * 

Enfin ce que chaque contrée 
fournit pour contenter la curiofîté : 

Mais une belle Vieille eft une rareté. 

Que jamais je n'ai rencontrée. 

Avis aux vieilles Amour eufes. 

Vieille Iris , un homme à carolTe 
Vous marque de l’empreffement ; 

Vous croyez qu’il vife à la noce , 

Il ne vife qu’au teftament , 

Il croit que votre derniere heure 
Va le nantir de votre bien , 

Mais fi vous voulez qu’il vous pleure , 

En mourant ne lui donnez rien. 

% 

Qui fe vante s'avilit. 

Aminte eft fans contredit , 

Noble , riche , fage & belle , 

Et fa Province applaudit 
A tout le bien qu’on dit. d’elle ? 

Mais lorfqu’Ammtc le dit , 
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Elle en perd tout l’avantage , 

Et n’eft plus fans contredit , 

Noble , riche , belle & fage. 

Epitaphe fur un Avare . 

Harpin pour aflouvir une avarice extrême, 
fit toutes fortes de métiers. 

Ses jours gras furent un Carême , 

Et les.Traiteurs des Gargotiers ; 

Il vécut pauvre pour lui-même , 

Et riche pour fes héritiers. 

Le point d'honneur ce de a futilité. 

D*od vient que Maître Adam jamais ne me 
lalue , 

Si du premier falut je ne l’ai prévenu ? 

Et que quand avec lui je marche dans la 
rue , 

Le dpflus du pavé par le ruftre eft tenu ? 

Je n’auro s pas cru qu’un Notaire 
Eût dû prendre avec moi des airs fi fulfi- 
fans ; 

A-t-ü donc oublié que feu Moniteur fon 
pere 

Eut valet chez le mien pendant cinq ou fix 
ans ? 

Mais allons doucement, ma bile : 

Groffcs directions , infignes faufletés , 

Vieux titres contrefaits par une main fub-. 
' jtile , 

Ont de cent mille écus groflï fes facultés. 

Si j’ai be foin d’argent , c’eft par lui qu’on 
m'en prête. 

fît lui mou crédit fc foutient j 
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Pour co u fer ver l’utile , abandonnons Phon- 
nête : 

Ah 1 Maître Adam , partez , l’honneur vous 
appartient. 

Qui s'aime trop n'aime gueres ailleurs. 

Aujourd’hui votre teint patoît plus écla- 
tant , 

Et vos yeux ont du feu plus qu’à leur ordir 
naire : 

Votre miroir vous en dit autant , 

Et vous pouvez avouer fans myftere , 

Que votre petit cœur de vous-même eft con- 
tent. 

Qu’il feroit doux , Philis , d’afpirer à vous 
plaire , 

Si vous ne vous piaillez pas tant. 

Fejlin des Morts. 

Au repas de Phédon nous fommes affamés , 

Comment quatre poulets mal cuits & mal 
plumés , 

Pas un pauvre ragoût, point de vin de Cham- 
pagne , 

Pour convives enfin deux Juges mal famés l 

Il nous donna pourtant certain Tabac d’Ef- 
pagne , 

Dont , à ce qu’il difoit , nous étions embau- 
més : 

Ce fut en ce moment que le malin Cléante , 

En fe penchant fur moi vint me dire tout, 
bas : 

Amis , nous fommes morts , u’en doutoas 
plus, hélas i 
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Nous butons de l’oubli la liqueur dégoû- 
tante , 

Nous voyons devant nous Minos & Rhada- 
mante , 

Nous fbmmes enbaumés & nous ne man- 
geons pas. • 

Miroir redoutable. 

. Armidc a perdu la fierté , 

Où j’entretenoit fa beauté. 

Et reclame en vain la transfuge , 

Elle fe borne à fon devoir , 

Elle craint autant fon miroir , 

Qu*un Criminel craint l’afpcét de fon Juge; 

Sentiment des Enfanspour les Peres. 

Le méchant de fon pere afpirc après la 
mort , 

Trop heureux s’il ne la procure , 

Le boa, comme un tribut que lui doit la 
nature , 

Regarde la fin de fon fort. 

Et le meilleur de tous, fi fon ame eft ou- 
verte 

A quelque pieux fentiment , 

L’envifage comme une perte , 

Donc on Ce confole aifément. 
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U emprunt de bonne foi • 

DIALOGUE. 
arc AS , CUTANDRE. 

' A R C A S. 

Pour acheter un bien qui f= vend par il- 
crée , . . -i; 

Il me faut mille écus , prête- Ies-moi , 
tandre ? 

CUTANDRE. 

Areas , i te prêter , je n’aurois pas regret , 
Mais n’eft-ce point emprunt pour ne le ja- 
mais rendre i 

■ A RC A S. 

Qui piable t’a dit mon fecret ? 

Flatinie galante. 

C'eft un don des amours de plaire à tout le 
monde , . 

• Aujourd’hui peu connu comme aux Jrécies 
paflés , . 

I/un brûle pour la brime & l’autre pour Ja 
blonde $ 

Ma»* 



Diç 
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Hais Phihs , tous les cceuxs font pour vous 
emprtftés , 

Et vous ne déplaifcz , beauté fans féconde, 
Qu’à celles que vous effacez. 

Objtaclc invincible. 

Tu veux que je brûle pour toi , 

Et pour m’y forcer malgré moi , 

Tu me can. (Tes, tu me donnes: 

Je fais ce que je puis pour en venir à bout , 
Tes manière-: me femblem bonnes , 

Mais ton vifage gâte tout. 

L'Importun. 

Ifidore eft pour moi le plus fâcheux Chré- 
tien , 

Qui fbit dLe Calais ju'qu’i Rome ; 

Sans cefle il rue demande , aujourd'hui c’eft 
un chien , 

Demain c’eft un cheval , enfuitc quelque 
fomme , 

Et dit toujours c’eft moins que rien , 

Enfin par les menus il aurore tout mon 
bien : 

Mais l'importun qu’il eft m’a fourni mon 
exeufe. 

. Si tu demandes moins que rien , 

C’eft moins que rien que je refufe. 

^ Voici une defcripcion des plus 
nouvelles & des plus ingénieufes. 
Les fectateurs de la Poçlie à la mode 
dironr tout çe qu’il leur plaira , je 
Tome /r. P 
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leur foutiens en face qu’ils font dan* 
la mauvaife voie > je préféré à lents 
plus beaux ouvrages les Vers qui fui* 
vent : qu’ils s’impriment bien dans 
l’efprit qu’il faut peindre la nature & 
travailler d’après elle , & non d apres 
une imagination alambiquée. 

s ' v La Pluie d'Et'e. 

Ceffons pour un moment de chanter nos Ü 
mours , 

Je veux chanter ma rêverie , 

L’Aftre brûlant qui menaçoit nos jours , 
Appaife enfin fa barbare turie : 

Tout à coup le Ciel eft changé , 

J’entcns à gauche un éclat de tonerre , 

Le Soleil va rendre à la terre 
Le tribut de vapeurs qu'il avoir exigé. 

Un doux Zépbir annonce à ce bocage 
Le fecours du nuage 
Si long-rems efperé ; 

Déjà le languiflant feuillage 
D'un plus beau verd femble paré , 

Et déjà les oifeaux poliflent leur plumage , 
Quel murmure délicieux 1 
Le frais julqu’à mon cœur pénétre par l’o- 
reille , 

Par lui tout renaît , tout s’éveille : 
la fleur qui fe penchoit s’élève vers le* 
Ceux , 

Les plaines , les troupeaux & les Bergefl 
partagent 

L'humide objet dç 1cm defir ; 
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Ce n’eft point dans les eaux que les herbe- 
tes nagent , 

E'ies nagent dais le plaifir. 

Moi fenl hélas! je demande , je prie , 

Sans pouvoir de mes feux obtenir du fe- 
cours , 

Ah ! peu difcrerc rêverie , 

Pourquoi me rappeller ûcôc vers mes aW 
mours ? 

t 4 

Exhortation à faire du bien. 

Un orconome négligent 
Peut par mauvais ménage épuifer ta fi-' 
nancc , 

Un voleur peut en ton abfence 
Rompre tes coffres forts & piller ton ar- 
: gent, 

L’injure des faifons rendra ton champ Re- 
nie , 

Le feu confumera tes maifons de la Ville , 
Sur tes troupeaux nombreux les loups s'a- 
charneront , 

Un Banquier frauduleux te fera banque- 
route , 

TesVaifleaux, par l’orage écartés de leur 
route , 

Sur les écueils (e briferont. 

Pour ce mettre à couvert d’une atteinte im- 
portune , ... 

Fais du bien , hâ e toi , Damis , 

Tout eft fous le pouvoir de l’aveugle for- 
tune , 

Hors ce qu’on donne à fes amis. 

■p y 
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Le joli Homme. 

DIALOGUE. 

frosine, aminte, 

FROSINE, 

EraÆe eft donc , Aminte , un joli petit hom- 
me ! 

AMINTE. 

Oui Frofine , on le dit , d’après nos beaux 
efprics , 

Ainfi notre lere le nomme, 

FROSIN E. 

Dites- moi ce que c’çlt qu’un joli petit hom» 
me , 

Je ne l’ai jamais bien compris. 
AMINTE. 

Un joli petit homme eft celui , qui fe pfqnfi 
De chanter des premiers Je* airs de du Bout 
fet > 

Qui n’a point d’or dans fon goufler , 

Mais des points , des rubans autant qu'une 
Boutique , 

Eien peigné , bien chauffé , qui fait pas de 
Ballets, * r 
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A décraffer fes dents met fon étude ex- 
trême, 

Toujours parle à l’oreille ,& vous dit qu'il 
vous aime , 

Qui vous fait lire des poulets , 

Qu'i' s’écrit fouvent à lui-même. 

Qui fçait quel petit Maître a diné chez 
Roufleau , 

Quelle femme s’cft enivrée , 

Qui fait bien un ragoût , connoît un bon 
morceau - , 

Et de toute la Cour diftingue la livrée , 

Mieux fourni de tabac qu’on ne l’cft ai) 
Bureau, 

Donnant le choix du pur , ou de la boëte 
ambrée , 

Qui fçait de tout Paris les fecrets rendez- 
vous , 

Qui vous dit un tel eft jaloux , 

Un tel brûle pour une telle. 

F R O S I N E. 

Quoi , ce n’eft que cela ! 

A M I N T E. 

Rien que cela , ma belle. 

F R O S I N E. 

Un joli petit homme, Aminte, clt entre 
nous 

Une fort grande bagatelle.’ 
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Un foir en prenant le frais , 

Sous une épine vinerte, 

L’enjoué Berger Germais 

; Diioit . cette Clianfonnerte : 

Je fuis fou , charmante Annete , 

Je fuis fou de tes attraits , 

t Autant. qu’un jeune Poète 
Des derniers Vers qu’il a faits. 

i Le bruit qu'aiment les Filles . 

Iris que fuit toujours une troupe char- 
mante 

* D’amours & d’enjoumens , 

Et qui fut l’art de plaire en fçait plus » quin- 
ze ans. 

Que fa mere à cinquante ; 

Comme nous difputions d’un ton trop vehér 
ment , 

Elle fe leva de fa chaife, 

Et vint nous dire brufquement : 

Je n’aime point le bruit, Meilleurs , que l’oa 
fe taife : 

Le bruit pourtant , repris je , eft dans vos 
intérêts , 

Il parle inceflamment de votre air , de vos 
traits , 

Et foumer tous les cœurs à vos jeunes at- 
traits. 

A toutes ces raifons elle étoit infenfible , 

Et d’un froid outrageant me payoit mes 
douceurs , 

Quand j’ajoutai : Seroit-il bien poiïîble 
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Qu’on ne pdt pour le bruit adoucir vos ri- 
gueurs ? 

Le bruit parle pourtant de rotre mariage. 

A ces mots u.i l'ouris brille fur fon vifage , 

Et de fon feint courroux chalfe l’obfcure 
nuit : 

. Changeons , dit-elle , de langage , 

Si vous m’endifiez davantage , 

Vous me feriez aimer le bruit. 

Confeil hors de faifoti. 

Prètez-moi cent écus , dit Seevole à Te- 
rence , 

Pour certain créancier dont je fuis obfedé , 

Avant qu’il foit un mois l’emprunt fera 
foudé , 

. Opulent , ami dès l’enfance , 

Tu pourrois les donner fans être incom- 
modé : 

Ami , tu te fais tort , ton génie eft fi rare 

DicTerence.il faudroit t’adonner au Bar- 
reau , 

Pour toi ce feroit or en Ijarre ; 

Et tu ne craindrois plus qu’un créancier 
avare 

Mît tes meubles fur le carreau. 

Grand merci de la réprimande, 

Dit Seevole , le trait lans doute eft obli- 
geant , 

Me m’entendez- vou* pas morbleu , c’cft de 
, . l’argent, 

Non un conlcil que je demande. 
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Pour mettre au-dejjus du Portrait 
de Benferade. 

Ce bel efprit eut trois talens divers , 

Qui trouveront l’avenir peu crédule , 

De plaifanter les Grands il ne fit point fctu* 
pule , 

Sans qu’ils le priffent.de travers. 

Il fut vieux & galant fans être ridicule. 

Et s’enrichit à compofcr des Vers. 

Epitaphe de Racine. 

L’ame du grand Racine en brifant fes liens;; 

Pour le prix de (es doétes veilles, 

Eft allé prendre place aux champs Elyfiens , 
Entre le vieux Sophocle & l’aitré des Cor- 
fieifles. ' • . * 

Pafiant , fi, dans vos entretiens , 

Vous ères curieux de conter fon hiftoire , 
'La voici dans deux Vers extraits d'un bon 
mémoire: « . ■ 

Au Théatré il acquit plus d’honneur que de 
**’ ' ‘ biens , 

A la Cour il acquit plus de biens que de 
gloire. 

Le Voyageur. 

Guillaume a bu dans le Jourdain , 

Le Gange , le Nil , & l’Euphrate ; 

Prêt à vendre fort Mithiidate. , 

Comme Tuvernier & Chardin. 

Il nous dira comme au Bofphore , 

Le Pere des faifons pâlie , 
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"Et comme il a vu dans fon lit 
Prendre la chcmife ài’Auro-re. 

Qu’il efperoit facilement 
Êpuifêr, par fon induftrie. 

Tout Golconda de Diamans, 

Et tout Bantam d’Epiceries ; 

Il devoir enfler fon Journal 
Des myfteres de la cabale , 

Et du fecret original 
De fa pierre philofophale : 
Cependant toutes les faveurs 
De fa fortune en cette courfc , 

C’elf d’avoir corrompu fes moeurs, 

Et vuidé le fond de fa bourfè. 

Vien nous conter , grand voyageur. 
Tout le détail de ces merveilles , 
Que tu fçais retenir par cœur, 

Pour nous étourdir les oreilles. 

Tu nous dis ce que tu veux , 

Et je ne dis pas que tu mentes j 
Mais à parler entre nous deux , 

Il en eftque tu nous inventes. 

Apres avoir long-tems couru , 

Vu Beaucaire, Ifpaham , 3c Rome, 
Tu ne nous en a pas paru 
Plus riche , ni plus honnête-homme ; 
Je te trouve moins bon Chrétien , 
Moins pieux , moins fobre , moins f 
Et tu n’as de tout ton voyage 
Rapporté ni vertu , ni bien. 

Je te plains , mon pauvre Guillaume , 
D’avoir en vain fait tant de pas , 

Ce n’étoit pas la peine , hélas ! 

D aller fi loin hors du Royaume. 
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Trois contre un. 

Comment fe peut-il qu’lfabelle 
Défende fa pudicité î 
Trois Démons conjurent contre elle > 
L’amour , l’argent , la qualité. 

♦ 

Les deux Sœurs. 

J'apprcns qu'on vous fait les yeux doux * 
Venez ça , qu’on m’en rende compte r 
Parlez & mettez bas la honte 
Comment vous en démêlez-vous ? 

Mon pere , commença Laurence 
Les yeux modeftement tournés , 

Je me munis de défiance , 

De peur que mes fens fubornés 
l’entrent dans quelque intelligence „ 
Avec ces conteurs obftinés. 

D’abord au premier qui commence,. 

Sur certain ton paffionné , 

Je fais très-humble révérence 
Et lui ferme la porte au nez , 

Sans donner plus longue audiencei 
Moi , dit Life avec un fouris , 

Je les écoute & je m’en ris ^ 

N’en craignez rien fur ma parole r 
Ma raifon vient à mon fecours , 

J’en ai tant pris à votre école , 

Que mon coeur de tous leurs difeours 
Ne donneroit pas une obole. 

Lors dit le bonhomme , Vois-tu 
Prens-garde à toi , nia pauvre Life, 

Tu me feras quelque fottife ^ 
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lille comptant fur fa vertu , 

Eft la première prife. 

Double rcfyctt. 

Life à cinquante ans paffés , 
fait la jeune & la jolie , 

Qui prend fes airs courroucés 
Quand on lâche une folie , 

Et relevant d'un ton fec 
Quelques mots de contrebande 
Vous plante au nez le rclpeéf 
Qu’à Ion fexe il faut qu’on rende. 

Life le prend galamment , 

Elle efl: femme de courage r 
Et plus qu’un autre on l’outrage , 

Quand le refpeft fe dément. 

On le lui doit doublement , 

Et pour fon fexe & pour l'on âge. 

Confcil d'Ami. 

Laide & dégoûtante Cyrcne r 
Autant que tu chéris le jour 
f^e te mire jamais dans l’eau d’une fontaine* 
Si Narciflé en mourut d’amour , 

Peut-être en mourrois-tu de haine* 

Offre gcncreufe.- 

La jeune Eglé-, dont le mérite brille v 
Bien qu’il ne loit dans fa perfection-,. 

Meurt du defîr de devenir grand-fille p 
Ç’eH là niarote Sc fon ambition. 
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Ah 1 vieux Papa , me difoit la friponne ; 
D’un air d'enfant , mais prête à fe fentir i 
Cinq ou fix ans , à ne vous point mentir , 
Referoient bien ma petite perfonne. 

Dix fois autant je. puis vous en offrir , 
Dis-je en riant , Non , reprit la matoife , 
Vous dépouiller n’eft pas chofe a fouffur r 
Et grand merci de l’offre trop courtoife.. 

Chienne à la mode. 

La Chienne qu’aime tant Julie » 

A de plaçantes qualités, 

Qu’on la gronde elle s’humilie , 

Elle mord fr vous la datez , 

A qui lui donne débonnaire , 

Aux mains vuides montrant les dents^ 
C’eft affez là le caraétere 
De force Chiennes de ce tems. 

Anciens Voleurs* 

Guillot , Poere à la douzaine , 

' Tel que je fuis fans vanité , 

Tirott de fa ftcrile veine 
Quelques gouttes de fang gâté. 

Là , furvinc certain ridicule , 

Qui lui dit : Efface , croi-moi , 

Jadis , Martial & Catule T 
Ont penfé cela devant toi r 
Lors rayant fix lignes tracées , 

S’écïia Guillot en courroux : 

Le Diable emporte les vieux fous, 

Qui m’ont dérobé mes penfccs. 
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L'Or. 

Néceffaire & trille remede , 

Démon de l'Or dont on fait tant de cas; 

On tremble lorfqu’ou te pofledc , 

On languit quand on ne c’a pas. 

Les Ouêteufes fardées. 

Je m’attendris pour nos jeunes Quêteufes, 

Et leur donne en les regardant , 

Je vois leur teint fi rouge en demandant. 
Que je les prens pour de pauvres honteufes* 

■Si M. de Senecé n’eût pas négligé 
quelquefois Ion expreffion , il mcri- 
teroit nn des premiers rangs parmi 
nos Epigrammatiftes •, fa provifion de 
fel Antique ne cede point à celle de 
Martial : fon Vers eft bien colorié & 
étincelé du feu Poétique en plufieurs 
endroits j & ce que j’eiîime beaucoup r 
il ne va point chercher des routes dé- 
tournées pour s'évaporer en des pen- 
fées fubtiles. Ami de la clarté , il en 
éclaire toutes fes expreffions , & ne 
met point l’efprit de fon Leéteur à la 
torture pour deviner ce qu’il a voulu 
dire. On ne fçauroit trop oppoicr des 
Poëfies de ce genre aux Poënes guin- 
dées qui font les délices d’un tas de 
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Poètes qui inondent Paris. La conta- 
gion gagne par tout ; heureufement 
Madame des Houlieres & Pavillon , 
feront toujours le véritable contre-, 
poifon du mauvais goût. 

f Lettre de Voiture au Cardinal de 
la Valette : 

Celle dont je vous parle eft une 
Damoifelle de ... . blonde , blanche 
& gralTe , plus gaie & plus belle que 
les plus beaux jours de cette faifon , 
& telle qu’à peine en trouveriez- vous 
trois dans tout le Pays-Meflin Ci bien 
faites quelle. Elle a des yeux dans 
lefquels il femble que toute la lumiè- 
re du monde foit renfermée , un teint 
qui obfcurcit toutes chofes , une bou- 
che que toutes celles du monde ne 
fçauroient allez louer , pleine de 
traits 8c de charmes , 8c qui ne s’ouvre 
& ne fe ferme jamais qu’avec efprir 
& jugement. Selon ce que je la viens- 
de dépeindre , vous jugerez bien que 
c’eft une beauté fort differente de 
celle de la Reine Epicharis ; mais f* 
elle n’eft pas fi Egyptienne quelle , 
elle ne laifle pas d’être pour le moins- 
aulli vclcufe. Dès fa première enfan- 
ce elle vola la blancheur à la neige & 
à l’ivoire , & aux perles l’éclat 8c la' 
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netteté ; elle prit la beauté & la lu- 
mière des aftres , & encore il ne fe 
palTe gueres de jours qu’elle ne déro- 
be quelque rayon au Soleil , & qu’elle 
ne s’en pare à la vue de tout le monde. 
Dernièrement en une aflemblée qui 
fe fit au Louvre elle ota la grâce & le 
luftre à toutes les Dames , & aux dia- 
mans qui les couvroient ; elle n’épar- 
gna pas même les pierreries de la Cou- 
ronne fur la tête de la Reine , & elle 
en fçut enlever ce qui y étoit de plus 
brillant & de plus J^cau ; cependant 
quoique tout le monde connoifie fa 
violence , perfonne ne s’y oppofe » 
& elle fait avec impunité ce qui lui 
plaît. 

5 Si les Suifies ont une pafllon do- 
minante , c’eft celle de boire. Mon- 
ficur le Maréchal de Balfompierre , 
Amballadeur en Suifie , gagna le cœur 
de cette Nation , parce qu’il tenoie 
tête aux treize Cantons quand il faU 
loit boire dans les repas dont ils le 
régaloient. On dit qu’après un feftin 
magnifique qu’ils lui firent , le jour 
qu’il eut fon Audience de congé , ils 
Taccompagnerent & le virent monter 
à cheval. Le Maréchal de Balforn- 
pierre leur propofa de boire le vin de 
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L’étrier , ils envoyèrent quérir leurs 
grands verres : Non , dit le Maré- 
chal, le vin de l’étrier doit Te boire 
dans la botte il Te fit ôter une des 
fiennes qu’on remplit de vin y il y but 
la valeur d’une grande rafade » apres 
lui tous les Cantons y burent a me- 
me, la botte fut entièrement vuidee. 
On dit qu’on conferve à Bâle cette 
botte comme un célébré monument. 

^ Un Snifië appelloit fon eftomac 
fa bouteille ; il en fçavoit bien la ca- 
pacité , car il.l’éprouvoit fouvent. Son 
Hôte voulut lui faire payer quinze 
bouteilles qu’il lui foutint qu’il avoit- 
bu. Moi , dit-il y n’en payerai que qua- 
torze , mon bouteille n’en tient pas 
davantage. Quand il avoit bu- une' 
bouteille , il-fe balançoit d’un côté & 
d’autre : on lui demandoit pourquoi 
il faifoit ce mouvement : C’eft parce 
que y difoit-il , je rince mon bou* 
teille. 

Vaîétsr Suif- ^ Les Valets Suifies s’attachent fcru- 
fencàUa" puleufement à la lettre des ordres 
lettre; qu’on leur preferit fans en chercher le 
véritable fens. Un Suiflfe formé du 
limon le plus grofiier avoit été. pofté 
à la porte d’une fale où l’on devoir 
donner un bal j on lui ayoit ordonné 
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4e ne laifler entrer que ceux qui au- 
roient des billets. Un homme de qua- 
lité fe préfenta avec une troupe j le 
SuiflTe qui ne lui vit point de billets 
lui dit brufqucment , Entrer dedans 
point. Jamais on ne le put fléchir , 
que lorfque l’homme de qualité s’a- 
vifa de lui dire 1 Moi ne vouloir point 
entrer dedans , mais vouloir fortir de- 
dans. Ah , pour finir , bon , dit le 
Suiflc , mais pour entrer point , &C 
alors il le poulfa lui-même dans la 
ialle. 

. ^ Le Pape Jules 1 1. difoit que les Bon mord* 
belles Lettres étoient de l’argent aux j'|P cJules 
roturiers , de l’or aux Nobles , & des 
Diamans aux Prirrces. 

f Une Bourgeoife jolie & fage 
avoir mlpire une paflion très-forte à jolie ptr, 
un grand Seigneur , qui lui dit : Vo- fcmne * 
tre vertu eft tout ce que j’aime dans 
vous. Hé bien, lui dit-elle , ne m’ex- 
pofez point au danger de perdre tout 
ce que vous aimez. Que les hommes 
s’accordent avec eux-mêmes ,, la beau- 
té ne les pique que lorfqu’elle eft 
unie à la vertu , & ils veulent ôter à 
une femme ce qui les charme davan- 
tage , & qui eft le trait le plus pi- 
quant de leur beauté. 
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f Santeul difoit du Pere B . . . . qui 
faifoit tour à tour des Livres de piété , 
& des Livres prophanes ; qu’il fer- 
voit le bon Dieu & le monde par fe- 
meftre. 

f Un mauvais Poëte qui avoit fait 
des Vers Latins fur un Lapin , de- 
manda à Santeul fon fentiment fur 
cet ouvrage : Votre Lapin , dit-il , 
n’eft pas de garenne. Servez-m’en un 
autre. 

^ Duperier qui étoir de l’Académie 
Françoife , étoit un célébré Poëte La- 
tin , il a eu de grandes prifes avec San- 
teul. Quand ce dernier Poëte lui en- 
voyoit fes Vers , il marquoit ceux 
qu’il croyoit les meilleurs , en met- 
tant à la marge : Tantôt que diras -tu , 
Duperier , de ces beaux Vers ? T antôt 
tu te pendras de dépit de n’en pou- 
voir faire autant *, une autrefois il 
mettoit : Tien tes fenêtres fermées , 
afin que dans ton défelpoir tu ne té 
jettes pas dans la rue •, ou bien il écri- 
Yoit : Je te forcerai de m’admirer , ÔC 
ton cœur me donnera des louanges 
que ta bouche me refufe. On difoit 
que les Poëfies de Duperier étoient 
plus châtiées que celles de Santeul. 
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f Monsieur Ménage qui avoit beau- 
coup de mémoire , difoit qu’il ne li- 
foit point le Dictionnaire de Vlorcri , 
parce qu’il craignoit d’en retenir les 
fautes. 

f Une Courtifane à Madrid tua 
fon galant qui lui avoit fait une infi- 
délité -, elle fut prife & amenée de- 
vant Philippes IV. qui la renvoya en 
lui difant : Je te pardonne , tu as com- 
mis ce crime malgré toi , tu as trop 
d’amour pour avoir de la raifon. 

^ Henri l V. combloit de carefles 
un Marchand célébré qui faifoit de 
grandes enrreprifes : ce Marchand s’a- 
vifa d’acheter des Lettres de Noblef- 
fe -, le Roi ne le regarda plus *, il de- 
manda au Monarque la raifon de fon 
mépris : Je vous confiderois , dit Hen- 
ri IV. comme le premier Marchand 
de mon Royaume , je ne vous regar- 
de plus à prêtent que comme le der- 
nier des Gentilshommes. 



Epîçrammt. 

Baflbmpierrc difoir au Roi , 

Que dans fa première Ambaffade 
A Madrid il fir cavalcade 
Sur un Mule en défaroi. 

Oh la chofe ridicule i 



Jugement 
île Mc-nage 
fur Moreri, 



Meurtrière 

juitiüee. 
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Répond d’aboid Sa Majefté , 

Qu* il farfoic beau voir monté 
Un Aine lur une Mule ! 

Tout beau reprit le fin matois. 

Sire , je vous repréfeutoisv 

f Henri IV. vie un Provincial fort 
épais qui confideroit la magnificence 
de la Galerie de Fontainebleau avec 
des yeux llupides , l’étonnement le 
rendoit immobile, il lui demanda a 
qui il appartenoi: : A moi-même» re- 
prit le Provincial : Vous avez un fot 
Maître , lui dit Henri IV. Louis XIV. 
n’auroit pas dit ce bon mot quand il 
fe feroic préfenté à lui » il ne fis per- 
mettoit pas la moindre raillerie défi- 
obligeante. Quand un Roi raille 
cruellement fion fujet , c’eft comme 
s’il lui faifoit lier les pieds 6c les 
mains , & qu’il le poignardât enfiuite. 
Un Sujet ne peut que fie préfenter aux 
coups que fion Prince lui porte. Henri 
IV. étoit trop vif, pour faire de pa- 
reilles réflexions , quand un bon mot 
s’offroit à lui , quoique la bonté d’ame 
formât fion caraébere. 

ff Le Duc de Bellegarde étoit amou- 
reux de Gabrielle d’JEftrées , 6c ce fut 
pour lui qu’Henri IV. dit ce bon mot 
qu’on a déjà rapporté : Il faut que 
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tout le monde vi£e , lorfqu’il jetta des 
Confitures fous le lit à ce Seigneur 
qui y croit caché dans la Chambre de 
Gabriclled’Eftrées. Audi Voiture écri- 
vant à ce Duc , lui dit : Vous avez fçu 
avoir des Rois pour rivaux fans les 
avoir pour ennemis , &c poficder en 
même tems leurs faveurs & celles de 
leurs Mairretfes. 

^ Monfieur de Bafïompicrre avoir 
fait mettre fur la Chapelle de fon 
Château , cette Infcription : Quid ré- 
tribua.™ Domino pro omnibus qtu retri - 
huit mihi ? Que rendrai-je au Seigneur 
pour tout.ee qu’il m’a donné ? Henri 
1 V. à qui ce Seigneur montroit fa 
Chapelle , ayant remarqué l’infcrip- 
tion , lui dit : Je m’étonne que vous 
qui êtes Allemand & qui aimez à boi- 
re , foyez demeuré court en fi beau 
chemin , & que vous n’ayez pas ajou- 
té ce qui fuit dans le Pfeaume : Ca - 
Kcem falutaris accipiam , J’avalerai le 
Calice. 

f Henri IV. avoit la barbe blanche 
d’un côté & grife de l’autre. Il difoit 
que le vent de la profperité avoit fou fi* 
fié du premier côté , ôc le vent de l’ad- 
verfité de l’autre. 
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f On difoit d’un*Duc de Savoyc 
qui avoit été fort vaillant & fort li- 
beral : Le fer lui fait ferrer la main,& 
l’or la fait étendre. 

Ç Furetiere a dit que le premier in- 
venteur des Epitres dedicatoires etoit 
un mendiant. 

Ç Furetiere qui a fait une Epure 
dédicatoire au Bourreau, a la gloire de 
l’invention : il lui dit que depuis qu’il 
a vu louer tant de Faquins , qui ont 
des équipages de grands Seigneurs, 
& tant de grands Seigneurs qui ont 
des âmes de Faquins , il lui a pris en- 
vie de le louer. 

Il lui dit enfuite qu’on peut le louer 
en confcience , puifqu’il montre a 
beaucoup de gens le chemin du falut , 
& qu’il leur ouvre la porte du Ciel. 
Le proverbe ne dit-il pas î De cent 
pendus il n’y en a pas un de perdu. „ 
Quant à la nobleflc de votre em- 
ploi, pourfuit-il , n’y a-t-il pas quel- 
que part en Afie , ou en Afrique, un 
Roi qui tient à gloire de pendre lui- 
même fes fujets , & qui eft fi perfuade 
que c’efl; un des plus beaux appanages 
de fa Couronne , qu’il puniroit com- 
me un artentat le crime de celui qui 
lui youdroit ravir cet honneur ? Loti- 
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<juc les Saints Pères ont appelle Atti- 
la, Saladin , & tant d’autres Rois , 
les Bourreaux de la Jufttce divine , ne 
vous ont-il pas donné d’illuftres con- 
frères ? Votre équipage même fe fent 
«de votre dignité , & quand vous êtes 
dans les fonéhons de votre Magiftra- 
ture , vous ne marchez jamais fans 
Gardes , de lans un cortège fort nom- 
breux. 

Il lui dit plus bas : J’ai fouvent ad- 
miré qu’après avoir placé au rang des 
demi-Dieux tant de voleurs & de co- 
quins, on ne vous ait pas fait le mê- 
me honneur : car je fçais que vous 
cces leur grand camarade , & je vous 
ai vu bien des fois leur donner de 
belles accollades *, il cft vrai que vous 
leur donniez incontinent après un 
tour de votre mener. Mais combien 
y a-t-il de Courtifans qui vous imi- 
tant , & qui en même-tems qu’ils bai- 
fenr un homme & l’embralTent , le 
trahilTent & le précipitent ? Si on 
vous reproche que vous dépouillez 
les gens , vous attendez du moins 
qu’ils foient morts. Combien de Par- 
tifans , de Procureurs qui ne fe con- 
tentent pas de dépouiller les gens , 
mais de les écorcher tout vifs î 
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' Il lui promet d écrire amplement fa 
vie , lorfqu’il fera des Commentaires 
fur l’Hiftoire des Larrons , & ceft 
alors , lui dit-il , qu’il célébrera fes 
proucffes. 

J M. Arnauld Evêque d’Angers, 
vivoit comme un Saint , on difoit de 
lui : Pendant que les autres Evêques 
retranchent des Fêtes dans leur Dio- 
céfe , il en ajoutera une dans le lien 

en fe faifant canonifer. 

f Madame de Mazarin dit dans fes 
Mémoires , qu’en paflant par Arles 
avec la Connétable Colonne fa Soeur, 
Madame de Sévigné eut la charité de 
leur envoyer une douzaine de chemi- 
fes en leur mandant agréablement 
dans un billet : Vous voyagez comme 
des Héroïnes de Roman , force pier-* 
reries de point de linge blanc. 

f On a prétendu que félon les re- 
marques de Vaugelas,une femme à 
qui on demanderoit , par exemple , 
fi elle çtoit enrhumée , devoit , fi elle 
Fétoit , répondre , Oui , je le fuis , 8c 
non je la fuis. Madame de Sevigne 
qui parloit bien , difoit : Pour moi , 
je dirai toujours je la fuis. Si je par- 
lois autrement , je croirois avoir de la 
barbe. 



J Mon- 
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f Monfieur Capitaine des Ca- PUifanterfe 

rabiniers, ayant mal défendu Philif- deGuîms- 
bourg afliégé par les ennemis , fut né. 
envoyé à la Baftille dont il fortit quel- 
que tems après. Comme on étoic 
étonné de cette nouvelle , Moniteur 
le Prince de Guimené dit : Pourquoi 
n’en feroit-il pas forti , il eft bien lor- 
ti d’une meilleure place? 

^ Quand Baurru vouloir fçavoir lî * 

un homme donnoit à manger , il de- 
mandoit ; Le voit on a midi ? 

La Reine ayant voulu voir Mada- 
me Bautru, il la lui préfenta en aver- 
tilTant cette Princelie que fa femme 
étoit fourde ; il avoit prévenu fa fem- 
me en attribuant le même défaut à la 
Reine. Cette Princefl'e commença la 
feene , en criant à pleine tête , Ma- 
dame Bautru répondit fur le même 
ton. Le Roi averti par Baurru avoit 
tout le plaifir de la Comédie , mais 
fes éclats de rire découvrirent tout le 
myftere. 

f Le Fils de Malherbe ayant été tué Bon mot <?« 
en duel par un Gentilhomme de Pro- IVlall * crl>c • 
vence nommé de Piles , cette perte 
toucha fi fenfiblement Malherbe, qu’il 
voulut le battre pour venger la mort 
de fon fils , & comme on lui repré- 

Tme/r. Q 
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ientoit qu’il y avoit trop de difpro- 
portion de Ton âge de foixantc-douzc 
ans à celui de ion ennemi qui n’en 
avoit que vingt-cinq ; C’cft à caufe 
de cela que je me veux battre, con- 
tinua-t-il , je ne rifquc qu’un double 
contre une piftole. M. de Piles lui fit 
.porter parole de lui donner ioooo 
écus , qu’il refufa d’abord & qu’il ac- 
cepta enfuite , dans le deflein , di- 
foit-il , de faire bâtir un maufolée â 
fon fils. 

f Que les Rois feroient heureux, 
s’ils pouvoient fe préferver des fla- 
teurs 1 Jean 1 1. diloit d’une charge 
vacante : Je la garde pour quelqu’un 
qui ne me flarera point. 

f Le Cardinal de Richelieu n’oublia 
rien pour ôter à Corneille la réputa- 
tion que le Cid lui avoit acquife. Ce 
Poète fit paroître peu de tems après 
fon Horace que l’on compte parmi fes 
chefs-d’œuvres -, & comme on difoit 
que le Cardinal feroit cenfurer cette 
Pièce , qu’il mettroit dans fon parti 
toute la Cour , Corneille dit : Horace 
fut condamné par les Duumvirs , mais 
il fut abfous par le peuple. U ne pou- 
voir pas mettre en œuvre plus heu- 
re. ufement i’Hiftoire Romaine, 
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^ Le mot de Soldat exprime un hom- 
me brave qui paye de fa perfonne. 
Cléon Colonel dans l’Efopc à la Cour 
s’offenfe parce qu’on l’appelle Soldat. 
Bfope lui dit fort plaifamment : 

Moniteur le Colonel qui n’étes point Soldat. 

^ Un Avare parloit beaucoup ÔC 
fort mal. Sa bourfe étoit toujours fer- 
mée , & fa bouche toujours ouverte. 
On lui dit: Mettez votre langue dans 
votre bourfe , & votre or dans votre 
bouche. 

f Le Chancelier de Bellievre rebu- 
toit la Varenne , Valet-de-Chambre 
d’Henri I V. qui lui demandoit une 
grâce j.la Varenne vouloir lui perfua- 
aer quelle étoit jufte , il parloit en 
Avocat. Comme il avoit favorifé les 
plaifirs du Roi , le Chancelier qui le 
vouloir railler , lui dit :Il faut que 
chacun fade fon métier. Ne vous en 
faites point accroire , dit la Varenne 
qui comprit la raillerie : Si mon Maî- 
tre avoit vingt-cinq ans de moins , je 
ne troquerois pas mon emploi contre 
le vôtre. Audi dit-on à la Comédie 
Italienne , Que ce métier galant 

Eft le plus court chemin pour brufqucr U 
Fortune. 

Qij 
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On a vu dans les premiers polies clés 
perfonnesqui y étoient arrivées fur 
les ailes de Mercure. 

• f Un Partifan fort avare & fort dur 
montroit fon bulle de marbre , & 
dcmandoic fi on le trouvoic rclTem- 
blant ; Ouï, Monfieur, lui répondit 
un Plaifant , il vous relfemble çn corps 
& en ame, 

f Le célébré Fléchier a foutenu une 
Thefe que Damon a combattue. On 
fait le Public juge des raifons de l’up 
& de l’autre. On commence par le 
Pifcours du premier, 

La Femme doit préférer U vie de fin 
Pere a celle de fin Mari. 

M ESSIEURS, 

Le Problème de ce jour me jette 
Ü’abord dans des idées funeftes : Jç 
me figure cette Femme malfieureufe 
en toutes maniérés. Elle voit fon Pere 
& fon Mari qui yont mourir fi elle 
n’affilie l’un ou l’autre. Elle entend la 
voix de l’un qui lui dit: R aj s-moi U 
vie que je fai donnée ; & celle de l’au- 
tre qui lui dit pitoyablement : Garde * 
moi la fii que ta m'as promifi. Elle veut 
&iver fon Pere j mais elle ne fçaurotf 
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fe réfoudre à perdre fon Mari. Son 
cœur fe partage infenfiblement. Je fuis 
Fille , dic-elle , & d’abord elle tend 
les bras à fon Pere -, mais l’amour lui 
repréfente qu’elle eft femme , & au 
même-tems elle les porte vers fon 
Mari. Que fera-t-clle ? elle partage 
les devoirs, elle pleure fur l’un & mr 
l’autre , elle tend les bras à tous les 
deux inutilement : Nature , dit-elle , 
puifquc tu m’impofois deux devoirs , 
que ne me donnois-tu deux fecours à 
rendre ? Que ne fais-tu deux perfon- 
nes de moi î Que ne fépares-tu en moi 
la fille & l’époufe î Au moins expli- 
que-toi ou pour l’ua ou pour l’autre. 
Mais la nature ne parle point , le 
danger prefte , & ce qui eft plus cruel, 
on n’en peut fecourir qu’un : laifter 
mourir fon pere , c’eft un parricide -, 
abandonner fon mari , c’eft une infi- 
délité fans exemple. Secourir l’un , 
c’eft détruire l’autre. Quelle rigueur 
du deftin 1 Elle ne fçauroit être chari- 
table fans être cruelle , elle fait en 
même-tems un adte de piété & un 
parricide , elle eft pitoyable ôc meur- 
trière -, & dans fa peine elle peut dire 
comme cette miférable perfonne dans 
le Tragique : 
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Nil faffum pii 

fietate falvâ faeere. 

Pour refondre cette malheureufe , 
il faut fçavoir qu’on doit plus d’amour 
& d’afliftance à un Pere ; car s’il faut 
payer l’amour à proportion par l’a- 
mour même , les peres ont plus té- 
moigné d’amour folide & véritable 
que les Maris ; leur amour eft aufli 
ancien que nous , Sc ils n’ont jamais 
ceffé de nous aimer depuis que nous 
avons commencé d’être i au lieu que 
celui d’un Mari a commencé long- 
tems après , & ne s’affermit que pat 
les affections qui furviennent. L’a- 
mour des Peres eft défintérefle , ils 
nous aiment comme une partie d’eux- 
mêmes , comme leur ouvrage & leur 
production , ils ne regardent en nous 
que nous-mêmes ; au lieu qu’un Mari 
aime bien fouvent ou par convoitife , 
ou par intérêt , ou par aveuglement. 
Enfin l’amour des Peres eft néceflai- 
re , la nature leur impofe cette douce 
Loi •, leur premier titre eft celui de 
leur amour , & une certaine loi qui 
eft dans leur coeur , leur a gravé je ne 
fixais quels caraCteres d’amour ineffa- 
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gables. Mais qu’y a-t-il quelquefois de 
plus diflimulé , de plus volage & de 
moins alluré qu’un Mari ? fon cœur cft 
(bavent ouvert à plufieurs amours. Il 
fçait donner des paroles à l’un 8c le 
cœur à l’autre ; il efface quand il veut 
fon inclination. 

Mais je veux qu’une femme ait plus 
d’amour pour fon mari que pour Ion 
pere. Je fçais qu’ils ne font qu’une 
chair aux termes de l’Ecriture , je fçais 
que leurs flammes font fortes 8c vio- 
lentes , l’honnêteté les allume , la 
charité les entretient , l’Eglile les bé- 
nit , la grâce du Sacrement les confa- 
cre , mais vous m’avouerez quelle 
doit plus de rcfpeék & d’afliftance a 
fon pere. 

Je vous prie de remarquer , félon 
Saint Thomas , qu’il y a deux motifs 
de T amour , le bien 8c l’union qu’on 
a avec la perfonne qu’on aime \ 8c 
qu’ainfl l’amour qu’on doit à un époux 
cft plus grand , parce que l’union eft 
plus étroite > mais celui qu’on doit ail 
pere eft plus jufte , parce que ce pere 
cft quelque chofe de plus éminent. 
Son mari eft une partie d’elle-même j 
mais fon pere eft fon principe : le 
mari eft fon amant , le pere eft fon 

Qiüj 
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bienfaiteur : elle reçoit la fidélité de 
l’un , mais elle a reçu l’être de l’autre. 
Qu’elle eftime plus fon mari , mais 
qu’elle s’eftime plus obligée à fon pe- 
re , & quelle l’alÜfte préférablement, 
puifqu’elle lui doit beaucoup plus. 

Je veux , Meilleurs , qu’elle ait des 
yeux pour pleurer fon mari , mais 
quelle tende les mains à fon pere \ 
quelle ait tout fon cœur , fi vous vou- 
lez pour l’un , mais quelle garde fon 
fecours pour l’autre ; qu’elle plaigne 
fon mari , mais qu’elle fauve Ion pe- 
re , & puifqu’elle a reçu de lui ce 
qu’elle eft , qu’elle lui rende ce qu’elle 
peut. 

Si vous doutez encore de la vérité 
de ma propofition , je vous prie de 
confiderer que fi la femme eft dépen- 
dante de fon mari , fon mari dépend 
aufli d’elle *, en quelque maniéré , ils 
fe donnent l’un à l’autre par une nou- 
velle alliance -, mais le pere a fon droit 
entier , il ne doit rien à fa fille. 

Pour le Texte de l’Ecriture qu’on 
nous oppofe , je n’y trouve point de 
difficulté , puifque les Peres de l’Egli- 
fe l’expliquent en notre faveur. Dieu 
l’a commandé , dit-on : Rtlincjuct pa- 
trem ant matrem 3 & adhœrebh uxori 
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Jkd. Mais il faut entendre le fens de 
ces paroles. Pcnfez-vous que ce Dieu 
qui veut s’appellcr Pere , lorfqu’il 
veur s’attirer nos amours , que ce Dieu 
qui eft le Dieu de l’union 8c de la cha- 
rité; penfcz-vous que ce Dieu préten- 
de ordonner une leparation de corps 
ôc d’efprit , qu’il nous difpenfe des 
droits les plus juftes 8c les plus natu- 
rels , & qu’il brife tous les liens fa- 
crés qui nous unifient à nos peres. 
Non , Meilleurs , il commande aux 
mariés de quitter la maifon de leurs 
peres , mais non pas de quitter les fen- 
rimens d’amour 8c de tendreffe pour 
eux. Il fait une féparation de famille 
fans faire une féparation de coeurs. 
Les nouvelles alliances ne détruifent 
pas les anciennes , & Dieu qui les 
oblige aux foins domeftiques &c aux 
devoirs des mariés, ne les dilpenfe 
pas du devoir des enfans envers leurs 
peres. Il me femble , Meilleurs, que 
cette perfonne affligée fc rend à ma 
raifon , quelle court au fecours de 
fon pere ; & que puifque fon malheur 
i’oblige à commettre un crime , elle 
veut commettre le moindre , 8c fau- 
ver plutôt fon pere que fon mari. 

' : . Qv 
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Voici comment Daraon a réfuté cts 
difcours. 

La Femme doit préférer ta vie de fou 
Atari a celle de fon Pere. 

L image qu’on nous met devant les: 
yeux eft bien propre à nous dé- 
chirer le cœur , en nous mettant à la 
place d’une fille qui voir fon pere & 
fon mari qui périffent. Elle ne peut 
fàuver l’un fans laiflèr perdre l’autre. 
Elle eft preflee par deux devoirs qui 
divifenr fon cœur. Mais quelque ef- 
fort qu’ait fait un grand Orateur pour 
lui perfuader de préférer la vie de fon • 
pere y il n’eft pas difficile de faire voir 
que les raifons peu folides n’impofent 
que par les couleurs d’une éloquence 
qui éblouit,. 

Le premier amour v n’eft-ce pas ce- 
lui de nous-mêmes l ne devons-nous 
pas nous préférer à tour > & quand 
nous préférons notre Religion à no- 
tre vie , c eft parce que nous nous pré- 
férons à notre vie , c’eft-à-dire , une 
vie éternelle à une vie temporelle. A 
l’égard de ceux qui préfèrent leur 
Êonneur à leur vie » c’eft toujours par 
un amour d’eux-mêmes qu’ils font ce 
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{acrifice : le mépris où ils rombe- 
roiear s’ils imicoient les gens lâches , 
feroir pour eux un fouverain malheur 
qu’ils ne peuvenc pas le réfoudre à 
fupporter , ils s’aiment trop pour fe 
condamner à une fouffrance li dou- 
loureufc. Ne parlons que de 1 amour 
de foi même bien réglé -, dilons que 
cet amour-li doit être le premier de 
tous les amours , Sc que touc lui doir 
ccder. Or l’amour qu’une femme a 
pour fon mari eft l’amour d’elle -me- 
me : Qui fuam uxorem diligit , fe ipfivt 
diligity S. Paul, ad Eph. c. v. if. 
un autre amour quelque violent qu’il 
foit , eft toujours l’amour d’autrui. 

On dit que l’amour conjugal eft l’a- 
mour de foi-même , parce qu’une fem- 
me & un mari font deux moitiés d’urc 
même tout ; c’eft , afin de parler le 
langage de l’Ecriture-Sainte , deur 
chairs qui n’en font qu’une. C’eft. un 
même coeur, une même ame. L’Amour 
les confond. A.-t-on jamais comparé 
les feux de l’amour avec l’ardeur de ta 

C iété paternelle l le cœur qui eft em- 
rafé du premier amour eft feulemenc 
échauffé du fécond. La raifon qui 
obéit an premier amour , commander 
au fécond* En effet ? qu’eft-ce que L’ar- 
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mour ? c’eft un défir violent de recou- 
vrer cette moitié de nous-mêmes qui 
nous manque , de l’unir à nous par un 
nœud qui ne puilTe fe rompre. Voili 
ce que fait le mariage. Voilà la caufe 
des feux & de la violence de l’amour. 

On voit donc clairement que touc 
doit céder à l’amour conjugal. Les rai- 
fonnemens de l’Auteur qui foutient 
l’opinion contraire tombent d’eux- 
mêmes. L amour des per es eji , dit-il , 
aujji ancien que les enfans , ils nous ont 
aime depuis que nous avons commence 
d'être ; au lieu que celui d'un mari a 
commencé long-tems après. Il dit enco- 
re , que l’amour des peres eft defin- 
terefle , & qu’il eft néceflaire. 

L’ancienneté de l’amour eft une foi- 
ble raifon. Dans l’amitié > la plus an- 
cienne n’eft pas celle qui doit être 
préférée , fi elle n’eft pas la plus jufte 
& la plus folide. Dès que l’homme fe 
fent , il s’apperçoit que la moitié de 
lui -même lui manque j il aime vio- 
lemment cetre moitié qu’il ne connoît 
pas , & il l’aime de même dès qu’il la 
connoît ; cet amour l’emporte fur tous 
les autres amours qu’il a eus aupara- 
vant. C’eft un paradoxe de dire que 
l’amour d’un pere eft définterfiTé,puif- 
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qu’il eft certain que nous n’aimons 
rien que par rapport à nous-mêmes. 
Le définrerefTement de l’amour eft 
une chimere. Difons au contraire , 
que ce qui fait la force de l’amour 
conjugal , c’eft parce que nous en 
avons en vue le plus prenant de nos 
intérêts , de nous unir & de nous atta- 
cher inféparablement à cette moitié 
de nous-mêmes , fans laquelle nous ne 
pouvons vivre. Un homme entraîné 
par fa paillon ne le détache de fa fem- 
me , que parce qu’il s’imagine trouver 
ailleurs une autre moitié de lui-même 
qui s’ unifie mieux à lui -, il eft tou- 
jours vrai de dire que ce defir de trou- 
ver cette moitié & de s’unir x elle eft 
lame de l’amour , foit que notre 
amour foit raifonnable , ou qu’il foie 
déréglé. De-là il s’enfuit que l’amour 
qu’on a pour fa femme eft plus nécef- 
faire que l’amour filial. 

En adoptant le raifonnement de 
notre Adverfaire , nous allons le bat- 
tre par fes propres armes. Je veux , 
dit- il , qu'une femme ait plus d'amour 
pour fon mari que pour fon pere ; Je 
fçais , pourfuit-il , qu'ils ne font qu'une 
chair aux termes de l'Ecriture. Je fçais 
que leurs flammes font fortes & violets - 
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tes , l honnêteté les allume , la chanté tef 
entretient , l'Eglife les bénit , la grâce dte 
Sacrement les confacre . IL dit enluite 
que l’amour qu’on doit à un époux eft 
plus grand. S’il eft plus grand , il l’eft 
parce qu’il doit l’être , donc il a la 
préférence fur l’amour filial. Une fille 
qui aime deux perfonnes,& qui en 
aime plus l’une que l’autre y parce 
qu’elle le doit : comment veut-on exi- 
ger qu’elle facrifie celle qu’elle aime 
le plus î c’elt lui dire : N’écoutez ni 
la narure , ni la Religion , ni votre 
cœur , ni la raifon -, mais écoute* 
une éloquence qui veut vous impo- 
fer. 

Notre Antagonifte , après avoir dit 
que l’amour qu’on doit à un époux 
cft plus grand , dit que l’amour qu’on 
doit à un pere ell plus jufte. Mais en 
parlant de l’amour conjugal , il parle 
d’un amour réglé y la grandeur ae cet 
amour fe mefure au devoir. J’aime ma 
femme avec plus de violence que mon 
pere , parce que je fuis plus porté à; 
aimer ma femme que mon pere z 
qu’cft-ce qui fait cette violence ? en- 
core une fois c’eft la nature , c’èft 1» 
Religion , donc cet amour eft plus, 
jufte que l’autre.. Car on ne peut pas. 

i 

it 

t 

* 
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dire qu’un amour qui doit être plus 
yif eft moins jufte qu’un autre qui doit 
lui ceder en vivacité , en force. Son 
mari , dit le Partifan de l’amour pa- 
ternel , eft une partie d. elle-même , mais 
fin pere eft fin principe ; le mari eft fin 
amant , le pere eft fin bienfaiteur ; elle 
reçoit la fidelité de l'un , mais elle a reçu 
litre de l'autre. Quelle aime donc , 
pourfuit-il , plus fin mari , mais qu'elle 
fecoure fin pere préférablement , puif- 
qu'elle lui eft plus obligée. Quelle consé- 
quence l il faut fccourir celui qu’on 
aime le moins , & qu’on doit le moins 
aimer. Ne faut-il pas tirer une confé- 
quence toute contraire ? Si je dois ai- 
mer davantage mon mari , je le dois 
fecourir par préférence. Quel eft le 
devoir de l’amour ? C’eft une obliga- 
tion de fecourir celui qti’on aime ? 
Un amour plus vif, plus violent lorf* 
qu’il nous eft infpiré par la Religion» 
par la nature qui s’accordent enfem- 
ble, c’cft une plus grande obligation 
de donner du fecours j ce raisonne- 
ment eft invincible. Mon pere eft: 
mon principe , à qui fuis-je plus obli- 
gée , à celui qui m’a donné 1 erre , & 
qui ne m’a donné que la moitié de 
moi-même , ou à cette moitié qui s’eft 
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unie à moi , ou à celui qui m’a donné 
une vie inquiète , malheureufe , ou à 
cette moitié qui me donne une vie 
douce , heureufe , à cette moitié que 
je cherchois 8c qui me cherchoit pour 
me rendre la félicité que je lui de- 
vois donner ? Pour tout dire en un 
mot , de quel amour dois-je fuivre 
Tes loix par préférence, ou de l’amour 
de moi-même , ou de l’amour d’au- 
trui ? au fond quelle eft la caufe du 
bienfait que j’ai reçu de mon pere l 
c’eft une nature aveugle qui a agi 
dans lui , la raifon n’a eu aucune part 
à cet être qu’il m’a donné, penfoit-iL 
à moi dans le tems qu’il m’a procuré 
çe grand bienfait ? L’amour & la rai- 
fon ont concouru dans un. époux 8c 
dans une époufe pour fe chercher > 
fe trouver , s’unir 8c fe rendre heu- 
reux. 

Mais comment peut- on mettre en. 
doute une vérité décidée par l’Ecritu- 
re-Sainte : Rtlinquct horno patrem , ma- 
irem , & adhxrcbit nxori fut, , & trunt, 
duo in carne una. Voilà la queftion 
décidée , 8c Dieu apporte lui-même 
la raifon de fon principe. L’homme 
quittera fon pere 8c fa mere , 8c s’at- 
tachera à fa femme » ils feront deux 
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dans une meme chair. Dieu ne veut 
pas que le fils brife les liens qui rat- 
tachent à fon pere & à fa mere ; mais 
il veut que dans le concours de ces 
deux obligations, le devoir du mari 
envers la femme foit préféré : or voici 
la raifon , parce qu’ils ne font qu’une 
meme chair , duo in carne un à , c’eft- 
à-dire , parce que l’amour que nous 
avons pour nous-mêmes eft le pre- 
mier de tous les amours. 

5 Un Etnpyrique imagina un étran- Remette 
ce remede pour guérir de la goutte un 
homme opulent : il ht avec lui ion «eiagout- 
marché, il s’engagea pour deux mille tc * 
écus de le guérir radicalement , il l’at- 
tira dans une maifon de campagne de 
ce malade. Là après avoir écarté tous 
fes domeftiques , il le fit étendre en 
chemife fur une croix qu’il avoit po- 
fée inr le plancher , il lui attacha les 
mains & les pieds, en forte qu’il fai- 
foit le Crucifix i enfuitc il lui cloua 
avec un clou très-pointu & très-forc 
les pieds & les mains. Comme il fça- 
voit l’Anatomie , il prit fes méfurcs 
pour n’offenfer dans cette opération 
aucun nerf , ni aucun tendon : il s’em- 
barrafta peu des cris aigus que le ma- 
lade poulloit -, quand cela fut fini , il 
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s’échapa & alla chercher les domesti- 
ques qu’il avoit éloignés > il dit au 
premier qu’il rencontra : Allez fecoit- 
rir votre Maître. Le crucifié fut dé- 
cloué , on le panfa , il guérit ; ce fup- 
plice fit dans lui une fi grande révolu- 
tion, que l’humeur tenace de fa gout- 
te fe diflipa entièrement. Une année 
après l’Empyrique fe préfenta & de- 
manda fon falaire -, il fut accueilli 
comme le Bourreau l’auroit été *, il fe 
vit contraint de plaider , il gagna fon 
procès. Je ne penfe jjas qu’aucun gout- 
teux voulût guérir a ce prix-là. 

f La loi qui met fur le compte du 
mari tous les enfans qui viennent du- 
rant le mariage eft une loi fort fage Sc 
fort dure : les hommes qui l’ont inven- 
tée ne fe font point épargnés •, ils fe 
font immolés au bien public 5 ils ont 
donné un champ bien libre à la co- 
quetterie des femmes. Une Princcfiè 
difoit au Prince fon époux , qu’elle 
n’aimoit point : Nulle comparaifon 
entre nous , je puis faire des Princes 
fans vous , & vous n’en pouvez pas 
foire fans moi. 

f L’amour nous fait fupporter dans 
la perfonne que nous aimons , les dé- 
fauts que nous haiffons le plus. Une 
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Dame difoit à un Cavalier qui étoic 
d’une grande taille , qu’elle ne pou- 
voir fouftrir les gens d’une fi grande 
ftature , qu’ils avoient toujours etc 
l’objet de Ton averfion. Le Cavalier 
piqué , réfolut de faire changer de 
fentiment à la Dame en lui infpirant 
de l’amour : elle étoit très-aimable , 
l’ouvrage qu’il entreprenoit flatoic 
agréablement fes défirs. Il travailla 
avec tant de fuccès , qu’un jour ayant 
trouvé la Dame fort rêveufe , il lui 
demanda quel objet l’occupoit : Je 
penfe , répondit-elle , que vous deve- 
nez petit tous les jours. 

f Voici une vérité qui eft dans la 
bouche de tout le monde. 



Puiffanc* 
de l’or. 



L’argent chez les mortels eft le fouverain 
bien , 

C’eft par lui qu’on arrive au but qu’on fe 
propofe , 

Avec un peu d’argent un homme eft quelque 
chofe , 

Un homme fans argent eft un peu moins 
que rien. 



f Boileau a rendu cette vérité avec 
plus de force & d’énergie. 

Quiconque eft riche eft tout , fans fagefle 3 
eft fage, 
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Il a Tarn rien fçavoir la fcience en partage } 
Il a l’efpric , le cœur , le mérite Sc ie rang , 
La vertu , la valeur , h dignité , le fan * ; 

Il eft aimé des Grands , il eft chéri des Bel- 
les. 

Il dit ailleurs .* 

Jf'ai cent mille vertus en louis bien comptés. 
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Liniere. y J’ai p er d u dans ce jour fatal , 

Mon Cocher , mon Cheval , ma Belle ; 
Mon Cocher me fervoit fort mal , 

Ma Maitrelle étoit infidelle , 

- l’ai grand regret à mon cheval. 

. 5 V oici un Ouvrage plein d’une mo- 

rale vraie & naturelle , on ne verra pas 
ailleurs des Vers plus ailes. 

_ Vers fort Comme des Pèlerins nous fommes ici-bas r 
«aturels. Le monde n’eft qu’au gîte . un vrai lieu de 

paflage; ° 

Quelque bien qu’on y foit , on n’y demeure 
pas , . 

DeS meubles qu’on y trouve à peine a-t-on 
l’ufage ; 

Ceux qui viennent après , faifant même 
voyage , 

Les tailleront à ceux qui marchent fur leurs 
pas. 

On n’a quand on en fort que le feul équi- 
P a g e / 




1 



pe Cour, &c. 3 ? i 

Qu’on avoir en entrant dans cc lieu plein 
d'appas. 

Chacun pour noue argent nous y fait bon- 
ne mine , 

On y mange , on y boit , fouvent on y ba- 
dine , 

On y dort en repos attendant le matin , 

Enfin il faut quitter la Ville ,ou le Village, 

Il faut compter , il faut plier bagage , 

Et payer chèrement le lit & le bon vin. 




Le coeur d’une femme, 

Change à tout moment , 

Son défir l'enflamme , 

Etalon fon Amant : 

"Ne comptez fur elle. 

Ni fur fesfoupirs , 

Quand elle eft fidclle , 

C'ell à fes plaifirs. 

La Satyre eft outrée, 

5 " D ul ci s *mor , fei vertu inefi fub Smart 4a- 

lofum , 

' Sic vtflit dulcem fpinx cru tnt a rofsm. 

Quodrdulct eft amore périt , quoÀ reftxt amx- 
rum eft , 

Sic per eunte rof» /pin a cr tient» mxnct. 

L’amour doux , féduifant eft un poi/bn fu® 
nefte, 

C’eft ainfi que l’épine environne une /leur. 



i 



) 



Peinture de 
l’amour. 
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La douceur fe diflîpe , & l’amertume refte J 
L’épine ne meurt point , l’aimable rofc 
meurt. 

Rufeînge- f Louis XIV. étant encore enfant 
«ûeuftr. nc pouvoit point fe réfoudre à por- 
ter le Cordon bleu*, le Maréchal de 
Villeroi fon Gouverneur , fe fervitde 
cet artifice pour l’obliger à porter le 
ruban de cet Ordre ilïuftre. Il rendit 
fes refpeéts à Monfieur , qui avoit le 
Cordon bleu , & lui parla comme s’il 
eût parlé au Roi. Louis XIV. piqué 
de cette méprife lui dit fieçement : 
C’eft moi qui fuis le Roi. Bon , dit le 
Maréchal , voilà ce que vous ne me 
perfuaderez point , fi vous étiez Roi 
n’auriez-vous pas le Cordon bleu ï 
Louis XIV. l’alla prendre au plus 
vite , il parut enfuite. Alors le Maré- 
chal lui dit : Sire , je reconnois à pré- 
férât votre Majefté , & le falua comme 
fon Roi *, on a remarqué que depuis 
ce tems-là Louis X I V. ne quitta plus 
le Cordon bleu. 

Un joueur f Un Etranger qui a joué un grand 
fcm»e. efa rolle,&qui s’eft enfin éclipfé fort à 
propos , avoit une femme dont le fort 
au jeu lui avoir fait préfent. C’étoit 
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on grand joueur. Il gagna a un autre 
joueur de profeflion tout Ton bien , 
il ne lui lailïa que fa femme. L’infor- 
tuné Joueur lui propofa qu’il la lui 
joueroit contre quinze mille livres. 
La propofition eft acceptée , la for- 
tune continua de favorifet le Joueur 
heureux , il gagna la femme qui n’é- 
toit pas belle , mais qui avoir , dit- 
on , de rares qualités. Elle vécut avec 
ce nouveau mari dans une parfaite 
union. Le premier mari regreta fa 
femme , dès qu’il ne l’eut plus : telle 
eft la trempe du cœur de l’homme , il 
eft peu touché du bien qu’il polfede ; 
il n’en connoît le mérite que lorfqu’il 
en eft dépouillé. Le premier mari re- 
vint fur l’eau , & trouva le fecret de 
fe réconcilier avec la fortune. Dans 
cette nouvelle fituation , il fongea à 
regagner fa femme j il hazarde pour 
la ravoir quinze mille livres, il la ga- 
gne , & il lui trouve des appas qu’elle 
n’avoit point lorfqu’i.l la pofledoit. 
Peu de tems après il fe noya dans le 
jeu , & fut dépouillé de tout fon bien 
par la meme perfonne qui l’avoit déjà 
ruine. Il rejoua fa femme qu’il perdit 
une fécondé fois,& qui refta au Joueur 




Maxime 
d’un Duc 
de Savoy*. 



Traits h 
penfées fur 
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heureux , qui alla jouer un grand jeu 
dans le plus beau Royaume de l’Uni- 
vers. Il y brilla , non pas comme une 
Etoile , mais comme une Comète qui 
annonce quelque grand défaftre. En- 
fin il eft forti du tourbillon où il pa- 
roiftoit , 8c eft rentré dans une autre 
où il ne brille point. Sa fortune a été 
le plus beau fonge du monde. 

f Philibert-Emmanuel , Duc de Sa- 
voye, difoit : Ce qu’un homme tient 
renfermé dans fon cœur ne peut être 
découvert, ce qu’il confie à un autre 
ne peut demeurer caché. 

f Le valet que Terence met fur la 
Scène , voulant exprimer qu’il ne 
peut garder unfecret,dit fort plai- 
latnment : Plenns r'tmarum fum , bac 
atcjuc illac perfluo. Je fuis un vafe per- 
cé en mille endroits , je me répans 
de tous cotés. 

f Une Athénienne après avoir en- 
duré les gênes 8c les tortures avec une 
fermeté incroyable , fans qu’on pût 
jamais rien tirer de fa bouche , coupa 
fa langue avec les dents , 8c la cracha 
au vifage du Tyran, qui vouloit fça- 
voir ce qu’elle ne vouloir pas dire. 
Les Athéniens lui drefferent une Sta- 
tue , 
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Ctïc , qui repréfcntoit une Lionne fans 
langue, ielon Pline, ou avec une lan- 
gue d’or , félon quelques Auteurs *, ils 
mirent fur la bafe de la Statue : £4 
vertu a triomphé du fexe. 

* Le Pere Bouhours , au lieu d’admi- 
rer cette a&ion héroïque , plaifante 
là-deffus hors d’œuvre. Cette femme , 
dit-il , avoit raifon de craindre que 
fà langue ne lui jouât un mauvais 
tour , 8 c elle fit fagement de s’en dé- 
faire. Toutes les autres femmes , con- 
tinue-t-il , ne feroient pas mal de fc 
couper la langue pour être fecrettes , 
encore ne fçais-je après cela s’il ne 
fàudroit point s’en défier ; car je ne 
voudrois pas jurer qu’elles ne parlaf- 
fent fans langue. Cléanthe ne par- 
donne pas au Pere Bouhours cette Sa- 
tyre générale du fexe qui convient à 
un grand nombre d’hommes. La Fon- 
taine dit fur ce fujet, 

r 

1 . Je fçais même fur ce fait. 

Bon nombre d’hommes qui font femme*.’ 

* • 

w Cardinal de Richelieu difoit 

fouvent que le fccrct étoit lame des 
grandes affaires : Tucmrmtas , dit Va- 
Tome IF, R 




Converfion 
de PA bé 
de la Trap- 
pe. 
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lere-Maxime , ejl optimum ac tutijjimum » 
adminijlr and arum rerum vinculum. 
L’art de garder un fecret eft le fceau 
le meilleur & le plus sûr pour l’admi- 
niftration d’un Etat. 

^ Il li’apparticnt qu’à un génie fu- 
blime , dit Gratien, & fait pour com- 
mander , de pénétrer les defleins des 
autres , & de fçavoir cacher les Tiens. 

: f Dieu gouverne le monde par des 
voies inconnues , aufli le Sage s’écrie : 
V ias illius qui s intclligit ? Qui a jamais 
pénétré fes voies ? Ecclef. c.i 6. ir.n. 

t f Une belle expreflion de Valere- 
Maxime , en parlant du Sénat de Ro- 
me : Fidum erat & altum ReipublicA 
patins curia filcntiiquc falubritate mu- 
nit um & vallatum undîque. Le Sénat 
de Rome étoit le coeur sûr de l’Empi- 
re , cœur impénétrable fur qui on 
pouvoit fc fier, muni & fortifié de 
tout coté du filence falutaire. 

f Un fpeétacle bien trifte & bien 
frapant , fut celui qui fc préfenta au 
célébré Abbé de la Trappe avant fa 
converfion. Il aimoit éperduement 
Madame de Montbafon,dont la beau- 
té éclatante avoir réuni les fuffrageS' 
des deux fexes. Au retour d’un petit 
voyage il alla chez elle fans être avec- 
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tî , il fe rendit à fa chambre , il vit 
Ton corps étendit dans un cercueil de 
plomb , & parce que la tête n’y avoic 
pu entrer, on l’avoit féparce du corps ; 
elle étoit toute fanglante fur une ta- 
ble , & fi défigurée qu’on avoit peine 
à la reconnoître : quel objet pour cet 
Abbé , de voir dans un tel état cette 
tête qu’il avoit idolâtrée 1 Cela me 
rappelle ces beaux Vers de Racine dans 
Phèdre , lorfqu’Aricie qui cherchoit 
(on Amant le rencontra étendu mort , 
enfanglanté , déchiré. 

Elis approche, elle voie l’herbe rouge & fu- 
mante, 

El'e voit , quel objet pour les yeux d’une 
Amante 1 

Hypolite étendu fans forme &: (ans cou- 
leur ; 

Elle veut quclque-tems douter de fôn mal- 
heur , 

Et ne connoi fiant plus ce Héros qu’elle 

adore , j) 

Elle voit Hypolite Sc le demande encore. 

* * **’.'• 2 

L’Abbé à cet afpeéfc perdit la paro- 
le , & franc comme d’un coup de 
tonnerre , lur le champ il fc conver- 
tit : avant que la grâce eut mis à fon 
cœur le dernier lceau , il fit encore 
çette Chaufon. 

Rij 
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Non , je ne verrai plus Sylvie 
Un fort barbare l’a ravie , 

Au milieu de les plus beaux jours : 

M^is je .ne fens pas moins le pouvoir de fet 
charmes , 

Et lorfque fes beaux yeux Ce ferment pour 
toujours , 

Les miens ne font ouverts que pour yerfet 
des larmes. 

? Il Y a ^ es Joueurs qui ont le cœur 
d corrompu, que dans les pertes qu’ils 
font ils fe l o ulagent en faifant de gran- 
des imprécations. On devroit faire un 
exemple de ces Jureurs-là , & renou- 
veler la fage Ordonnance de Saint 
Louis. 

'*XJn Joueur fut ruiné au jeu par 
fon ami *, il lui dit : Je voudrois qu’a- 
vant que nous euflions été tous deux 
au monde ma mere fe fût étranglée en 
avalant la tienne. 

f On a dit que le Théâtre eft à une 
A&riçe ce que la bordure eft a un Ta- 
bleau , qu il lui donne un grand re- 
bef. Une femme âgée accompagnoit 
une jeune fille fort jolie ; elle confi- 
deroit un Tableau en vente , qui avoit 
un quadre magnifique qui C n relevoic 
la beauté. Elle dit : Cette bordure eft 
une Marchande habile qui propofe I® 
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Jnarchc duTableau & le fait bien ache- 
ter. Un Cavalier qui prie la vieille 
pour une femme commode , lui dit 
alors en lui montrant la jeune per- 
fonne : Madame, ne feriez-vous point 
la bordure de Mademoifeile ? 

f Une belle Provençale d’une bon- 
ne famille , mais d’une fortune très- 
médiocre , épioit les occafionsde faire 
lin riche mariage. Un homme opulent 
tomba dans fes filets , après avoir fou- 
piré quelque tems , il lui dit que fon 
amour lui infpiroitde la demander en 
mariage. Si vous vous diverti (Tez , lui 
dit la Belle qui’étoit à l’affut de cette 
déclaration , je vous répondrai , fi 
vous parlez férieufement , mon pete 
vous répondra. 

f Un Sultan d’Egypte fut fait pri- 
fonnier par un autre Sultan -, de tout 
fon équipage on ne lui laifia que fon 
Cuifinier. Comme il fe fentit prific 
de la faim , il lui commanda de lui 
préparer à manger. Le Cuifinier mit 
un morceau de viande dans une mar- 
mite ; pendant qu’il cherchoit du feu , 
un chien affamé mit avidement fon 
mufeau dans la marmite , & ne pou- 
vant l’en retirer , il emporta la mar- 
onite en courant de toute fa force. Le 

Riij 
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Sultan fc prie à rire » en difant : Quel 
changement dans ma fortune 1 avant 
que je fuffe prifonnier il falloir trois 
cens Chameaux pour porter ma Cuifi- 
ne , & à préfent un Chien tout feul 
l’emporte en courant. 

Àpplica- ^ Claudite jam rivos y pueri , fat prata btbirti 
t'on d'un 

^” deV,r * Arrêtez les ruiffeaux , les prez font abreu* 

vez. 

Un de mes amis fit de ce Vers une 
application heureufe : il étoit dans un 
repas avec un Officier de la famille 
du Chancelier du Prat. On preffoit 
l’Officier de boire , il s'en défendoit, 
& pour montrer qu’il ne vouloit plus 
boire , il renverfa fon verre dont il 
appuya la bouche fur la table -, alors 
mon ami dit : Sut prata bibère. 
Vmgdan* ^ M. Moreau de Mautour a répan- 
du de " fin dans le monde plufieurs petits Ou* 
Mautour. yrages , où il a mis en œuvre les grâ- 
ces de la Pocfie les plus naturelles. Il 
fit ce Madrigal fur les belles dents 
d’une Dame. 

Que votre air eft doux & riant î 
On voit briller en vous toujours grâces nou- 
velles; 

iY os dents feules, iris , plus blanches & belle* 
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Qu’yvoire , 011 perles d’Orient , 
Caufcroient dans mon cœur des bleffures 
mortelles. 

De vouloir les baifer , ce feroit tems perdu j 
Je fçais que ce plaifir eft pour mot détendu t 
Et je n’ofe y penfer même fans vous dé- 
plaire , 

Oui , pour punir mon défir téméraire , 

Je voudrois en être mordu. 

Il envoya ces Vers à une autre Da- 
me en lui prêtant un Livre. 

A vous prêter un Livre otl l'amour vous 
* plaira , 

.Par tous fes petits foins & fa Jélicateffe , 
,Sçavez-vous bien comment cela s’appellera ? 
Semer chez vous de la tendreffe , 

Qu’un autre un jour moiflonnera. 

Voici un petit Conte de la façon du 
meme Auteur. 

Certain Prélat de Cour gros ventre & large 
face , 

Sn traînant à l’Autel la mafle de fon corps , 
Sent que fon Aube par les bords , 

A fon pied lourd s’accroche & s’embar- 
ralTe ; 

On employé auffi-tôt Aumôniers & Va- 
lets , 

Pour dégager fon épaille figure : 

Mais un Seigneur préfent riant de l’aveit-' 
ture , 

Holà, s’écria-t-il , vite coupez les traits. 




Plufieurs 
traies fur 
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f On a vu des Jumeaux qui fèref- 
fembloicnt Ci parfaitement qu’on ne 
pouvoir pas les diftinguer -, c’eft d’une 
telle relfemblance que Virgile a dit 
dans l’Eneïde, Livre io. 

S ïmillima prolts , 

Indifcreta fuis , grxtufque par entions errot. 

Le Ciel a fai: ce frere à l’autre fi femblable , 
Que leur pere s’y trompe , ah l méprife 
agréable. 

î . , . 

Lopc de Vegue a dit fort ingenieu- 
femenc fur cette relTemblance : La na- 
ture qui fe plaît à peindre , n’invente 
pas toujours , eUe fe lalTe quelquefois 
& ne fait que copier. 

Cette parfaite relfemblance que l’on a 
trouvée plufieurs fois entre deux perv 
Tonnes a donné lieu à Plaute de fair^ 
la Comédie des Menecmes. Renard a 
fait aulïi une Comédie * dont une pa? 
reille relfemblance fait- tout le jen j il 
lui a donné le nom des Menecmes, 
quoiqu’il n’ait ni imité , ni copié 
Plaute. Bourfaut a fait une Comédie 
qui a pour ritre les Nicandres , ou les 
Menteurs qui ne mentent point. Lé 
Noble a fait pour le Théâtre Italien 
les deux Arlequins ; deux freres qui fe 
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tfefTemblent parfaitement , font le fon- 
dement de tous les incidens de ces 
Pièces. La reffemblance de Mercure 
6c de Solie dans PAmphitrion de 
Plaute , & dans celui de Molière , 
qui en a fait une copie qui eft un 
vrai original , forme un jeu très-agréa- 
ble. 

f Deux Jumeaux parfaitement fenr- 
blables croient extrêmement unis , ils 
avoient les mêmes inclinations , ils ne 
pouvoient vivre l’un fans l’autre \ l’un 
dans une querelle fut bleffé d’un coup 
d’épée , l’autre qui étoit a une lieue 
de-là,&qui l’alloit joindre tomba 
évanoui dans le moment de la bleffu- 
re. Quand on leva 1 appareil vingt- 
quatre heures après , tous deux s’éva < - 
nouirent également , quoiqu’ils ne 
fufTent pas en préfence Pun de l’au- 
tre. Comment expliquer phyfique- 
menr les étranges effets de cette (yrn- 
pathie î quand je dis phyfîqucmcnt , 

{ 'e veux dire comment démontrer par 
es rapports du corps & de Pâme de 
ces deux freres , que dès que les ref- 
forts le dérangent dans l’un ils fe dé- 
rangent dans l’autre ? On a obfervé 
que quand l’un étoit malade , l’autre 
-l’étoit de même x ils moururent en 

Rv 
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nvme-~ems ik d’un meme genre de 
maladie. IL faut mettre les corpufcu- 
les en campagne *, mais quelque lyftê- 
me qu’on invente , on ne latisfera ja- 
mais l’efprit là-defflis. 

Ces deux Jumeaux voulurent un 
jour le divertir d’un Barbier qui ne 
les connoiffoit point > l’un d’eux en- 
voya quérir le Barbier pour fe faire 
rafer. L’autre fe cacha dans une cham- 
bre àeôré.Celui à qui on fit l’opera- 
tion étant rafé à demi , fe leva fous 
prête xre qu’il avoit une petite affaire > 
il alla dans la chambre de fon frere 
qu’il favonna , & à qui il mit au cou 
fon meme linge à barbe & il l’envoya 
à fa place. Le Barbier voyant que ce- 
lui qu’il croyoit avoir barbifié à demi 
avoit encore toute fa barbe à faire fut 
étrangement furpris. Comment , dit- 
il voilà une barbe qui eft crue dans 
un moment , voilà qui me paffe ? le 
Jumeau affectant un grand férieux > 
lui dit : Quel conte me faites-vous- 
là l le Barbier prenant la parole lui 
explique naturcllemenrce qu’il a fait y 
qu’il l’a rafé à demi , & qu’il ne com- 
prend pas comment cette barbe rafée 
cft revenue fi promptement. Le Ju- 
meau lui dit brufquement i Vous rê- 
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vez , faites votre befogne. Monsieur, 
dit Te Barbier , je m’y ferois hacher j 
il faut que je fois fou , ou ivre , ou 
qu’il y ait ici de la magie •, il fit fon 
opération en faifant de tems en rems 
de grandes exclamations fur cet évé- 
nement. La Barbe étant faite , celui 
qui étoit barbifié enrierement va 
prendre le barbifié à demi , & pen- 
dant qu’il fc tient caché , il le fubfti- 
tue à la place. Celui-ci avec fon linge- 
autour du cou i Allons , dit-il , au Bar- 
bier , achevez votre befogne. Pour le 
coup le Barbier tomba de fon haut , il 
ne douta plus qu’il n’y eût de la m.v- 
gie,il n’avoit pas la force de parler.. 
Cependant le Sorcier prétendu lut 
impofa tellement qu’il fallut qu’il, 
achevât l’ouvrage ; mais il alla publier 
partout qu’il venoit de rafer un Sor- 
cier , qui faifoir croître fa barbe urr 
moment après qu’on la lui avoir fai- 
te. 



f Un pauvre Eccléfiaftique Irlan- Wan-loi* 
dois demanda en entrant dans une 
boutique de Barbier , fi on le vouloit Uieu. 
tafer pour l’amour de Dieu r Ouida , 
dit le Maître , allons , mettez-vous- 
lar, il le frota avec de l’eau route 
fcoide, fans lui donner ni favonnette^ 

Rvj, 
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ni linge , ni bonnet , 8c choififlant 
même un rafoir qui n’avoir plus le, 
fil j pendant qu’on martyrifoit ce pau-f 
vre homme qui fouffroit fans rien di- 
re , un Chat qu’on chatioit dans l’ar- 
riere-boutique faifoit un fabbat épou- 
vantable. Le Barbier chagrin de tra- 
vailler gratis 8c d’entendre un fi grand 
bruit v Que diable , dit-il , en élevant 
la voix , fait-on à ce Chat pour le 
faire tant crier ? l’Eccléfiaftique alors 
prit la parole : C’cft peut-être , Mon- 
fieur , lui dit-il , quelque pauvre Chat 
à qui on fait la barbe pour l’amour de 
Dieu j cette plaifanrerie dérida le 
front du Barbier , 8c l’humanifa telle- 
ment , qu’après en avoir ri de tout 
fon cœur , il prit un bon rafoir , fa- 
vonna d’une maniéré congrue l’Ec- 
çléfiaftique , 8c acheva de lui faire la 
barbe , comme il l’auroit fait à l’hom- 
me le plus opulent. 

f Un Auteur célébré prometroit une 
pièce de Théârre qu’on attendoit avec 
empreflemenr , 8c dont on prônoit 
par avance le mérite ; elle parut : on 
paya le double au Parterre , fur le 
Thé arre , aux Loges 8c \ l’Amphithéâ- 
tre ; elle échoua à la première repré- 
fentation , foit par la bizarrerie , foit 
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par l’équité du Parterre. On fît cette 
Epigrammc , où l’on fait parler l'Hé- 
roïne de la Pièce. ' v 

r « 

J'érois brillante avant que de paroître , 

Je ceflai de briller , quand je commençai 
d’être. , 

Un feul jour éclaira ma vie & mon trépas. 
Et l’on me vit partir fans chagrin 8c fins 
trouble. 

Tu ne perds rien fi tu ne me vis pas. 

Si tu me vis , tu perds le double. 

^ Une fort jolie Fable, c’eft celle 
de M. Gautier fur un Fleurifte. 

LE FLEURISTE. 

Un jour de fon Parterre un Fleurifie en- 
chanté , 

( Qui ne l’efi pas de fon ouvrage ? ) 

A venir en voir la beauté , 

Invita tout fon voifinage. 

On y vient , cm y court , le Fleurifie ravi 
D’y voir tous fes voifins accourir à l’envi , 
En homme qui déjà croit fa gloire cer- 
taine , 

Au milieu de fon monde il jafè , il fe pro- 
mené , 

Leur raconte que le terrain , 

N ’étoic que piene & tuf, avant qu’il fut 
jardin ; 

QjM a d’abord fallu pour en faire un par- 
terre , 

En ôter les cailloux , y porter de la terre ; 



Ep'grimme 
fur ui.e nou- 
velle Tragé- 
die. 



Guerre enc 
t>c les cri- 
tiques. 
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In un mot , le changer prefque totale* 
ment. 

Après quoi fans façon fe faifant compli- 
ment , 

C’a mes fleurs, leur dit-il , comment vous 
femblent elles * 

Le Roi dans fon jardin en a-t-il de plus 
bel' es ? 

N’ètes-vous pas charmé de leur vivacité ; 

Que dites- vous fur tout de cette bigar- 
rure } 

Pour moi , je vous l’avoue , ami de la na- 
ture , 

J’ai toujours été fou de la variété ; 

Selon moi , d’un Parterre elle fait la beauté. 

C’eft à peu près ainfi que notre homme ba- 
bille , 

Quand certain Quidam déjà vieux r 
Grand ennemi de la Jonquille : 

Compcre , lui dit i! r je n’ai rien vu de 
mieux r 

Mais parmi les beautés dont votre jardin 
brille, i 

Je ne fçaurois fouffi ir cette vilaine fleur i 
Croyez-moi , fl vous êtes fage , 
Prolerivez cette couleur , 
tlie n’til pas d’un bo préfage. 

Â peine celui-ci fin floit de parler ,, 

Qu’un autre lui vient confeiiler 
D’en retrancher aulfrla Rofe r 
Difant pour foutenir la caufe , 

Qu’ il eft vrai qu’autrcfois au forcir d’un 
jardin , 

Des beautés de la cour elle paroit le fein r 
Mais que telle elt fon infortune , 

Sur-tout depuis un. certain ccms f 
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Que polir être enfin trop commune , 

On la la ffe aux petites gens 
Ce lieu , vient dire un autre , eü charmant 
je vous jure , 

Mais à par'cr de bonne foi , 

Je vous confeille d’en exclure 
Une fleur qu’à regret j’y voi. 

Excufez , je ne puis (outfrir la Renoncule 
Je ne vous dirai pas pourquoi t 
Mais je la tiouve ridicule. 

Infin fur le récit que la chronique en fair y 
En butte à la troupe mordante r 
Chaque fleur a (on quolibet , 

L’un médit du Jafmin , l’autre de l'Ama- 
rante 

Celui-ci du Pavot .celui là de l’Oeillet; 

Si bien que fi non e homme immoloit fans- 
murmure , 

. Ce qui bl fioit chaque cenftur , 

Il ne fuuveroir pas des traits de la cenfure 
Une pauvre petite fleur. 

Je vous laifle à penfer fi le Fleurifte enrage ,, 
De voir par le détail fronder tout fon ou- 
vrage. 

Aufli ne pouvant plus contetrr fa fureur : 

He bien , M flieurs , dit-il , d’un ton pleini 
de colere, 

Vous avez tous raifon ;il faut vous fatis- 
iare 

li-dtflus annonçant un tragique deffein, 
Aux fleurs qu’avec plaifir tous les jours iî 
contemple , 

Il faute , & d’une faux courant armer fa 
main , 

Il fe met en d voir de faucher fon jardin. 

Des caprices du gode admirez cet exemple. 
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Ah ! Morifieur , arrêtez , s’écrie un des Cen-» 
feurs , 

Faites grâce du. moins à la Reine des fleurs* * 
Ah ! pouvez vous bien fans fcrupule , 
S’écrie un autre en ce moment . 
N’excepter pas la Renoncule 
D’un fi barbare traitement } 

De la Jonquille que j’adore. 

Ajoute à l’inftant un blondin , 

Si notre amitié dure encore , 

Epargnez plutôt le deftin. 

Enfin pour abréger cette hiftoire plaifante , 
Tel a frondé l’Oeillet qui défend l’Ama- 
rante. 

Tel contre celle-ci parloit avec chaleur , 

Qui de l’Oeillet pTofcrit devient le défen- 
feur. 

Si bien qu’en un moment cette nouvelle 
guerre 

Du Ffeurilte charmé rétablit le Parterre. 

L’application qne l’Auteur fait de 
fa Fable , c’eft à fa Tragicomcdie de 
Bazile & Quiterie Si , dit-il , j’en 
retranchois- tout ce qu’on a critiqué » 
je n’en fauverois pas dix Vers , elle 
fauteroit toute entière. Si au contrai- 
re tout ce qu’on y a Loué fe trouve 
bon , elle eft excellente. Il n’y a pas 
dix Vers à retrancher. 

C’eft la penfée de la Bruyère •, C’eft, 
dit cet Auteur , une expérience faite , 
que de dixperlonnes qui effacent d’uo 
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livre une expreflion, ou un fentiment, 
l’on en fournie aifément un pareil 
nombre qui les réclame. Ceux-ci s’é- 
crient pourquoi fupprimer cetre pen- 
fée ? elle eft neuve , elle eft belle , le 
tour en eft admirable j & ceux là af- 
firment au contraire , ou qu’ils au- 
roient négligé cette penféc , ou qu’ils 
auroient donné un autre tour. Il y a 
tin terme > difent les uns , dans votre 
ouvrage qui eft rencontré , & qui 
peint la chofe au naturel ; il y a uii 
mot , difent les autres , qui eft hazar- 
dé ,& qui d’ailleurs ne lignifie pas 
alfez ce que vous voulez faire enten- 
dre , & c’eft du même trait & du mê- 



me mot que .tous ces gens s’expdi- . 

quent , cependant tous font connoif- 
ieurs, 6c palTent pour tels. Quel au- 
tre parti pour un Auteur que d’être 
pour lors de l’avis de ceux qui l’ap- 
prouvent l 

Voilà ce qu’a rendu M. Gautier *, il 
a dit enVers & lous le voile d’une 
Fable , ce qu’avoir dit la Bruycre. 

J M. de la Rochefaucault dit qu’on Jugement 
peur trouver des femmes qui n’ont R C 0 ^' e f“ u !? 
point eu de galanterie , mais qu’ôn nuit , fur 
n’en trouve point qui n’en ont eu lcstanmes * 
qu’une j parce que dès quelles y ont 
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pris goût , leur penchant les y entraî- 
ne , malgré l’honneur & la vertu. 

% H fl nutum mari , cuntiorum ficut oriri , 
Faite rétro juvenes mors ferit ante fenes. 

Nature nous fait naître , elle nous fait mou. 
rir » . 

Au jeune avant le vieux la tombe peut s’ou- 
vrir. 

f Voici d’anciennes Epitaphes que j’ai 
choilies parmi une inhnité d’autres. 

: t t . 

Sur un Ivrogne. 

Hic jacet Amfhora vmi. 

Ci gît un tonneau de vin. 

«38* * 

Bonnes gens qui par cy paffifs 
Priez Dieu pour les Trépaflés t 
Bonnes gens qui paffez par cy , 

Priez pour ce pauvre homme cy j 
Qui par cy panez bonnes gens , 

A prier foyez diligens , 

Pour ce pauvre frere Grégoire , 

Qui ne mourut que de trop boire* 

«3SS+ I 

Cy gît un brave perfonnage , 

Des plus fortunés de fon âge. 

Il ne fçavoit ni A , ni B, j 

(t toutefois- il fut Abbé » 
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Et aufli pour le faire court , 
li tut Confeiller en la Cour , 

Encor eût-il été Prêtre , 

Mais jamais ne le voulut être. 

On du qu’il avoit unTiéfor , 

Qui n’eft pas découvert encor. 

S’il en eût fait de bons amis , 

Son corps ne fût pas ici mis : 

Mais il n’aima jamais perfonne, 

Pr;ez Dieu que Dieu lui pardonne. 

♦ÆSS* 

Ci gît mon frere Jean , 

Nous le verrons au Jugement, 

Et ma fœur Elifabeth, 

Si b tnt fecit habet. 

Ci gît un vrai gaule bon tems , 

Qui prenoit tous les pafle-tems 
De l’amour & de la bombance , 

De la mufique & de la danfe ; 

Or il e/l mort tour juûement : 

Car s’il eût vécu feulement , 

Jufq u’au foir, ou au lendemain ^ 

Audi bien fû'-il mort de faim. 

Si les pauvres vont droit aux CieuX , 

Je penfe qu’il eft bienheureux : 

Car il étoit leger d’argent , 

Priez Dieu pour fon fauvement. 

Sur un Chicaneur. 

Du plus grand Chicaneur qu’on pourra ja- 
mais voir, 
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En cc tombeau glacé gît la dépouille mof- 
te j 

Pluton , Hôte commua ne le veut rece- 
voir, 

De peur qu’en fon pays la chicane il ne 
porte. 

Sur un Athée. 

J’ai vécu fans ennui , je fuis mort fans re- 
gret » 

Je ne fuis plaint d’aucun n’ayant pleuré per- 
fonne ; 

De fçavoir x od je vais c’eft un autre fecref , 

J’en laiffe le difcours aux Doéteurs de Sor- 
bonne. 



Ici gît le Sieur de Cabonne , 

•Qui tracafloit plus que perfonne * 

Il s’en venoit , il s’en alloic , 

Il ne fçavoit ce qu’il vouloir ; 

On doute même qu’il repofe , 

Au repofoir de toute chofe. 

1 

Belle pen* 5 Un Orateur moderne , en par- 
rateur Un ° ^ ant t ^ urî Pïclac d’an mérice rare, dit : 
Dieu nous l’a donné dans fon amour , 
il ne peuc nous l’ôter que dans fa co- 
lère. 

f Ovide dit: 

. Eximit ipfit dies omn:s e conore msndat , T 
Quoique fuit viùnpi définit ejfe mor». 
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Chaque jour adoucit tous les défauts du 
corps , 

Le tenjs nous les fouftrait par de fccrcts ef- 
forts. 

f Catulle dit : 

A 

. Injuria tulis eogU amure magh . fid UxùmL 
ve lie minus. 

Quand l’objet de mes feux me méprife te 
m’offeafe, . r 

Mon amour qui s’augmente éteint la bien- 
veillance. 

. S Un homme difoit : J'aime micuc tcm!a<St 
etre un innocent condamné , qu’un "*«. 
coupable julhfié , i quel Tribunal 
veut-il pafler pour innocent ? C’eft à 
celui de Dieu & i celui de fa conf- 
cience. Il faut avoir beaucoup de fer- 
rnete pour fe confoler dans ce monde 
a ces deux Tribunaux de l’injuIUce du 
Tribunal des hommes. 

Ovide a dit t 

Fulnm in untiquum rediit mule firma et- Maxim». 
cutrix. - 

. ün amoar nwl éteint fc rallume aifd- 
ment. 



i. . 



f Martial a die ; 
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* 

Menthis juvenem tinBis leontine capillts , 
Tarn fubïto corvus qui modo eyenus er as. 
Non omnes fallit , feit te Troferptna cttnum , 
Terfonam capiti dttrahet ilia tuo. 

Noirciffant tes cheveux , ta vieillcffe eft ai- 
mable ; 

Chacun te voyoit Cignc & l’on- te voit 
Corbeau, 

Tu ne tromperas pas la mort impitoya- 
ble , 

Qui te démafquera fur le bord du tom- 
beau. , 

f Vainement nos freres égares nous 
reprochent le Culte que nous rendons 
à de faufles Reliques : nous croyons 
qu’il faut honorer les Reliques des 
Saints , mais nous ne fommes pas obli- 
gés de croire que le bras qu’on nous 
dit être d’un tel Saint foit véritable- 
ment de lui. Si dans le doute nous ho- 
norons ce bras , ce Culte peut-il être 
un crime 1 Le fçavant M. Ducange , 
en baifant une tête de S. Jean-Baptiftc 
à Amiens, s’écria : Dieu foit loué, 
voilà la quatrième tête de S. Jean-Bap- 
tilte que je baife. On punit févere- 
ment ceux qui tendent des pièges à la 
piété des fidèles. Un Curé de Village 
eut l’invention de faire pleurer un 
Chrifi: en CrQix. Il y avoit une V ignÇ 
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attachée à un mur qui étoit derrière 
l'Autel où étoit le Chrift , il perça le 
mur & Ht paflfer un petit rameau de 
la Vigne qui répondoit à l’œil de la 
figure , de forte que lorfque la Vigne 
pleuroit le Chrift fcmbloit verfer des 
larmes ; la tromperie fut découverte , 
Sc comme il avoit abufé long-tcms de 
là piété des fidèles , qui fur le fonde- 
ment de ce miracle prétendu avoient 
fait bien des offrandes , il fut traduit 
«1 Juftice. Enfin par Arrêt du Parle-, 
ment de Dijon , il fut pendu. 

Ç Santeul a fait ces Vers qui font au 
bas du Portrait du célébré M. le Ca-% 
mus , Cardinal de Grenoble. 

yjon *lios vellet pie tas fibi fumer e vultus , 

- Ipfuque Reltgio non alto on loqui. 

La vertu choifiroit ton front 8c ta pref- 
i , tance , 

Et la Religion ta fublirae éloquence. 

. Ç Théophile , dont l’imagination 
étoit fort déréglée , étoit quelquefois 
infpiré h:ureufcment pour faire de 
beaux Vers*, en voici qui font mar- 
qués au véritable coin de la Pocfie. 




Beaux Ver» 
«le Théo- 
phile, 






Vert «lu 
grand Cor- 
neille. 
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' . a * 

Sur le faux brillant des grandeurs dt 
la Cour. 



Sous un calme trompeur le monde a mille 
écueils , 

Scs doux embralTomcns , fes faciles ac- 
cueils , 

Sont les liens dorés de notre fervitude. 

Bienheureux eft celui qui dans la lolita-* _ 
de , 

Admire la grandeur des Cèdres feule- 
ment , 

Ne voit que des faifons l’aimable arran- 
gement , • 

Et couché fur le fein des innocentes her- 
bes , • . 

N*adore point le feuil de ces portes luper- 

bes , A - • 

D’un cabinet gratté d’un tas de mccon- 
, tens , * 

Qui perdent à la fin leurs ongles 3c leur 
teins. 



1 i j . 1' . i ' : 

J Le grand Corneille a fait ces Vers 
fur lajon&ion des deux Mers. 



La Garonne 3c le Tarne- en leurs Grottes 
profondes , 

Soupiroient dès long-tems pour marier leurs 
ondes , 

Et faire ainfi couler par un heureux pan- 
. ' chant 

Les Trélors de l’aurore aux rives du cou* 
chant. 

Mais 
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l&ais à des vœux fi doux , à des flammes û 
belles , 

La Nature attachée à des loix éternelles , 

Pour obftacle invincible oppofoit fiere- 
ment 

Des Monts Sc des Rochers l’aifreux enchaî- 
nement. 

France , ton grand Roi parle , & ces Rocher* 

- fe fendent, 

La terre ouvre Ton fein , les plus hauts Monts 
defeendent , 

Tout cede , & l'eau qui fuit les paflages ou- 
' verts , 

Le fait voir tout-puiiïant fur la terre & les 
» mers. 

f Moniteur Helvétius a eu l’art tle CocherMé- 
s’cnrichir Se d’acquérir une grande ré- jj**] 
putation. Son Cocher qui admiroit les la Moded- 
richelTes que la Médecine comme une nc * 
pierre d’Ajnunc attiroit chez Ton Maî- 
tre, voulut aufli s’aimanter de cette 
fcience. Il lui dit fa'penfce. Le Méde- 
cin étonné de cette idée , lui demanda 
quelles difpolîtions il avoit. Je ferois 
bon Maréchal , répondit le Cocher, 
je connois parfaitement le tempera- 
jircnt de vos chevaux , Se je leur don- 
ne de bons remedes quand ils font 
jnalddes. Voilà qui va bien , dit le 
Médecin , mais les hommes ne font 
pas comme les chevaux. Je Contiens , 

Tome /T. ' S 
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clic le Cocher , qu’un Médecin de chc- 
vaux eft plus habile qu’un Médecin 
d hommes •, je ne puis pas interroger 
mon cheval , il faut que je devine Ion 
mal, & vos malades vous difent cç 
qu’ils fcntent. D’ailleurs , il ne s’agirâ 
à l'égard des hommes que de dimi- 
nuer la dofe des remedes que je don- 
nois à vos chevaux. N’ai-je pas ouï- 
dire qu’un habile Maréchal devint en 
SuilTe un habile Médecin.? Après tout, 
je fçais eonnoltre le pouls : Si vous 
avez , pourfuivit-il , un peu de cha- 
rité pour moi , vous ferez ma fortune 
en prônant mes talens , mqn mérite ; 
an lieu de m’annoncer comme un Mé- 
decin ordinaire , vous n’aurez qui 
dire que je fuis un Médecin Indien \ 
menez-moi feulement deüx ou trois 
fois avec vous , j’dbferverai ce que 
vous faites , & je ferai après cela vo- 
tre Singe. Le Médecin feignit de fc 
rendre *, il forma le delTcin de fe di- 
vertir de fon Cocher. Voici la pièce 
qu’il lui joua. Il le fit habiller en Mé- 
decin , 5c le mena chez une Dame de 
fes amies qu’il avoit prévenue. Ils 
trouvèrent la Dame au lit : d’abord le 
Médecin lui tâta le pouls , l’interro- 

‘gea , lui fit tirer la langue, 5c lui de- 

c» .... 
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manda comment' étoienc fes déjec- 
tions , il les vifita , & les goura me- 
me i c etoient des confitures liquides 
& noires qu’on avoic mifcs dans le 
bafiin. Après tout ce cérémonial, il ju- 
gea que la Dame étoit bien malade , il 
ordonna des remedes. Je vous en- 
verrai , lui dit-il , Monfieur , qui eft 
un habile homme , qui a exercé la 
profelllon dans les Indes Orientales, 
& qui a des remedes finguliers. La 
Dame ouvroit de grands yeux fur le 
perfonnage , & feigr.oit de l’admirer. 
Notre Cocher Indien étoit tranfporté 
de joie , comme le loup d’Efope à qui 
le chien avoir promis un fort heu- 
reux -, il fe figuroit une félicite , qui , 
ainfi que le dit la Fontaine , le fiiloit 
pleurer de tendreffe. Le lendemain il 
alla voir la malade , il copia mot à 
mot le rolle qu’il avoit vu faire ; 
quand il fur à l’article des déjcébions, 
il n’oublia pas de les gourer j ce n e- 
toient plus des confitures , mais de la 
matière à qui le Sganarelle de Moliè- 
re à l’exemple des Médecins donne 
l’épithete de louable , ôc qu’Arlcquirt 
ne trouve guere digne de louange. 
On n’a jamais fait dans les IndesOrien- 
tales ni Occidentales une plus horri- 
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bîe grimace que celle que fit alors le 
Cocher travefti en Médecin -, il fc ré- 
cria fuiieufement fur le goût affreux 
des déjeé^ions , & il jugea que la ma- 
ladie croit mortelle ; il fe retira plein 
de colere fans ordonner aucun reme- 
4e j Monfieur , dit-il , dès qu’il vit 
fou Maître ; j’aime encore mieux être 
un pauvre Cocher , que d’être un Mé- 
decin bien riche , obligé à tâter des 
déjeélions , me voilà faoul de la pro- 
feilion de Médeçin pour le relie de 
mes jours. 

Trait du f Le Duc de la Ferté avoit un efprit 
Ferté 1e ** fécond en heureufes faillies i il étoit 
en débauche avec des Petits-Maîtres 
de la Cour •, un homme inconnu fort 
âgé s’étant préfenté , on le fit mettre 
” à table , on l’engagea à boire. Non- 
feulement il tint tête à }a compagnie, 
mais il la régala dç mille penfées vi- 
ves & judicieufes , elles fortoient en 
foule. Comme fon vifage livide & 
plombé ne fembloit pas promettre un 
efprit qui eut tant de feu , le Duc dit 
aux autres : Hé ne voyez-vous pas que 
c’eft un Philofophe Grec , que l’on a 
confervé dans de l’eau-dc-vie. 

, Maximes. ^ L’ignorance de l’excellent cflf la 

fource de l’admiration du médiocre. 
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f Le médiocre nouveau fmpc plus 
que l’excellent ufité. 

f Un mauvais Auteur avoit criti- 
qué une hiftoire alTc z bien écrite , Sc 
il avoit envoyé le livre au Pont-neuf, 
& le Libraire à l’Hôpital. L’Hiftorien 
adrelTa ces V ers au Cenfeur. 

Sur le Pont-neuf on lira mon Journal , 

M on Libraire , dis-tu, fe loge i l’Hôpital. 

Si tu dis vrai dans ta fade Satyre , 

Il marque ton logis, ta Philis me va lire. 

^ Damon fit cette Epigramme fur 
un Poète Parafite. 

Cléon le rimailleur , l’objet de ma fatyre, 
Sans les tables qu’il pique , hélas ! mourrois 
de faim , 

Sa bouche parafite acharnée à médire, 

Ne veut jamais s’ouvrir qu’aux dépens da 
prochain. 

Un fot railloit un homme d’ef- 
prit fur la grandeur de fes oreilles : Il 
eft vrai , répondit l'homme d’cfprit , 
que je les ai trop grandes pour un 
homme •, mais convenez que vous les 
avez trop petites pour un âne. 

f Voici quatre Madrigaux de la cé- 
lébré Mademoifelle Desjardins , qui 
mariée à Moniteur de Villedieu , a 

S ii; 



Epigram- 
me s. 



Sot payi 
comptant. 



Madrigaux 
de Madc- 
moi Telle 
Desjardins. 
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rendu encore fon lecond nom très- 
fameux. x 

L’on a banni la complaifance , - 
On n’a plus de refpeft , on n’a plus de conf- 
iance : 

Amour dont le pouvoir autrefois fut ex- 
trême , 

N’entreprens plus de me charmer. 

Ou me fais un Amant qui foit digne qu’on 
l’aime. 



Pour vous rendre plus amoureux , 

Je voulus un moment vous rendre malheu- 
reux, 

J’obtins de mes regards mille rudes at- 
teintes , 

Ma bouche obéit même à ma faufle ri- 
gueur , 

Vous en crûtes ma voir , mes regards & mes 
feintes : 

Mais pour bannir toutes vos craintes , 

Il failoit , Clidamas, n’en croire que mon 
cœur. 

Vous que rien ne peut attendrir, 

, Et dont la fi rté fans fécondé 
Laide crueilement mourir 
Le plus fi éle Amant du monde; 

Ah 1 pour punir votre rigueur , 

Lt pour venger le malheureux Philene , 
Que n’ai-je vos appas , adorab'e Climene } 
Ou bien que n’avea vous mon cœurî 




de Cour, &c. 41 5 

Amour, ton pouvoir eft extrême. 

Tu triomphes de ma rigueur , 

Et je m’apperçois que mon cœur 
Eft bien plus à toi qu'à moi-même. 
Aujourd'hui j’ai vu jnon Amant , 

Mon coeur l’a retrouvé charmant , 

Mes yeux ont trahi mon courage. 

Et par leurs regards adoucis 
Ils ont dit d'un muet langage : 

Ah 1 je t’aime encore , Tirets. 

f La Monarchie eft le plus parfait 
de cous les Gouvernemens des hom- 
mes , puifqu’il eft l’image de la Théo- 
cratie ou du Gouvernement de Dieu : 
mais pour être parfait, & pour rctrar 
cer encore davantage la Théocratie , 
il faut que le Monarque ne rende 
compte de Ces actions qu a Dieu mê- 
me , & qu’il n’en puifle appeller qu’à 
Ton épée des injures qu’on lui fait. 

f On pria Defpréaux fur la fin d’un 
repas , où éroient Chapclle-Loullier , 
Segrais , & Puimorin frere de Def- 
preaux , de lire un chant de fon Lutrin 
auquel il travailloit. Quand il vint à 
ces Vers : 



Les Cloches dans les airs de leurs voix argen- 
tines , 

Appelaient à grand bruit les Chantres à Ma- 
Ufle.s 

Siiij 
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Chapelle , que le vin avoic rendu 
gai , dit à Deipréaux : Je ne te paie- 
rai point Argentine , ce mot n’eft pas 
François. Deîpréaux continuant de li- 
re Tans lui répondre , il repartit : Je 
ne te palTerai pas Argentine , cela ne 
vaut rien. Defpréaux repartit : Tai- 
toi , tu es ivre. Chapelle répliqua : Je 
ne fuis pas fi ivre de vin que tu es ivre 
de tes Vers. Le Cenfeur avoit tort, 
car l’expreflion de Defpréaux eft fore 
j ufte. 

f Monfieurde Beaufortconfondoit 
fouvent les mots ; il difoit de l’eau- 
de-vie ratifiée pour dire rectifiée ; il 
difoit que le Cardinal de Richeliea 
avoit des Hemifpheres pour dire 
Emiflaires. On pardonne aux Etran- 
gers ces fortes de méprifes. Un Suifife, 
pour dire qu’il avoit de petits agré- 
mens fur fon habit , difoit qu’il avoit 
de petits Sacremens. 

5 Un Huiflier dans un Placct qu’il 
préfenta à Monfieur de Harlay , ofa 
dire qu’il étoit membre du Parlement : 
C’eft, dit Monfieur de Harlay , com- 
me fi on appelloit les ongles & les 
cheveux les parties de l’homme , 
quoiqu’ils ne foient que des excré- 
mens. 



N 
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Mettez un avare clans l'abondan- 
ce , il fera toujours avare i mettez un 
liberal dans la pauvreté , il paroîtra 
toujours liberal. Les avares ne font 
pas capables de faire une grande for- 
tune , parce qu’ils n’ofcnc pas bazar- 
der de grands coups. 

^ Il y a des Payfans qui ont l’ima- 
gination vive , éc qui emploient des 
expreflions qui font de grands coups 
de pinceau. Le Duc de Savoye exi- 
geoit dans fes Etats des importions 
extraordinaires. La Savoye qui cil le 
féjour de la mifere , gémiiïbit fous le 
faix. Ce Prince s’erant égaré à la chaf- 
fe , rencontra un Payfan avec qui il lia 
converfation , il la fie venir fur lui- 
nûme -, le Payfan qui le reconnut , lui 
dit : Je vois la Paillon revirée , c’eft- 
à-dire , renverfée. Comment l’en- 
tens-tu , lui demanda ce Souverain î 
C’cfl: que dans la Paillon , répondit le 
Payfan , un feul meurt pour tous , Se 
nous mourons tous pour un feul. 

5 Une comparaifon vive cft celle-ci 
qui eft tirée de l’Ecriture-Sainte. Pv&-, 
cifa efi velut d texane , vita me a : dum 
adhne ordirerfnccidit me: de rnane h fa ne 
ad vefperam finies me. If. c.'î't.if. 1 2 . 
Ma vie , lorsqu'elle a commencé , a 

Sv 
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éré coupée comme une trame entre 
les mains de celui qui l’ourdit. Ainfi 
elle m’eft échapée , le matin juf- 
qu’au foir a renfermé tout l’efpace 
qu’elle a eu. Voill où la Fable a pris 
l’idée des Parques , dont l’une tient la 
quenouille , l’autre file & une troifié- 
me coupe le fil. 

f Ce moyen ingénieux , ou plutôt 
ce moyen divin , dont le Sauveur du 
inonde fe fervit pour dérober la fem- 
me adultéré à la fureur des Scribes 
qui la traduisirent devant lui , ne peut 
trop être admiré. Qgi fine peccato cfi 
veflrûm , primas in illam lapidern mit- 
lat , Joan. c. 8. V - . 7. Celui qui de 
vous eft fans péché , lui jette la pierre 
le premier , ainfi Jefus-Chrift défar- 
ma les Scribes. 

f Alain Chartier Secretairede Char- 
les VII. joignoit la laideur du corps à 
la beauté de l’efprit -, cependant Mar- 
guerite, Reine d’Ecofie , le baifa pen- 
dant qu’il dormoit : Je ne baife paS 
l’homme , dit-elle mais la bouche 
d’où font Sorties tant de belles paro- 
les. Ce que la Bruyere dit d’une laido 
femme , s’applique encore mieux à un 
homme laid. Quand elle fe fait aimer , 
dit-il , c’eft par des charmes plus in- 
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vincibles que ceux de la beauté. 

5 Avant que de donner la Bataille 
de Rocroy > M. le Prince tint confiai* 
& repréfentatous les avantages qu elle 
produiroit , car il vouloit abfolument 
la donner. Mais fi nous la perdons , 
dit le Maréchal de Gafiîon , que de- 
viendrons- nous î Je ne m’en mets 
point en peine, reprit M. le Prince , 
parce que je ferai mort auparavant. » 

1 f Des Courtifans s’entretenoient de- 
vant Louis XIV. qui n’avoit que quii> 
ze ans , du pouvoir abfolu des Sultans 
T urcs , & difoient qu’ils difpofoient 
au gré de leurs caprices , du bien & de 
la vie de leurs Sujets.' Voili , dit le 
Roi , ce qui s’appelle régner. Le Ma*- 
féchal d’Ellrées qui étoit préfent, ne 
pouvant fouff ir que le Roi approuvât 
cette conduite à caufe de la conféi- 
quence.» repartit : Mais Sire , deux Oti 
trois de ces Empereurs ont été étran- 
glés de mon feins. Le Maréchal cte 
•Villeroy qui croit un peu éloigné » 
mais qui n’avoitfpas laiflfé d’entendre 
le Maréchal d’Eftrérs, fendit la preiïc 
& vint d lui pour lé remercier de k 
généreufe liberté .1 aved laquelle il 
avoit parlé au Roi , & il blâma la H- 
-chc couddcendaace des Courtifans^ 

Sv-i 
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f Quand Scarron lifoit les Ouvra- 
ges qu’il vcnoit de faire , il appellent 
cela edayer fon ouvrage , comme on 
dit eflayer un habit : Mectez-vous-D , 
difoit-il à fes amis, en les priant de 
sadeoir , je veux edayer mon Roman 
comique. 

5 Moniteur le Prince ayant eu la 
curiofité de voir un prétendu pofle- 
dé , qui fit mine de vouloir fie jetter 
fur lui , lui prefenta fia canne , en lui 
difiant : Monfieur le Diable, fi tu me 
touches , je t’avertis que je roderai 
bien ton étui. g : 

J Monfieur Patris ayant vu au Châ- 
teau d’Egmonr plufieurs gentilleflcs 
d’un efiprit , lui dit : Monfieur le Dia- 
ble , les intérêts de Dieu à part , je 
fuis bien votre ferviteur , & je vous 
prie de ne pas me faire peur davanta- 
ge , car je ne puis la foutenir. 

f Voici un jugement diété par l’efi- 
time & l’admiration. C’eft l’éloge de 
Madame Deshoulieres, mêlé pourtant 
de quelques traits de critique. Set»- 
blable à Madame ïafComtede de la 
Sufie , elle a uni les grâces de la poefie 
& celles de la beauté : fon mérite n’a 
pas été accueilli. des faveurs de la for- 
tune } car elle* sien plaint dans plu- 
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fîcurs endroits de les ouvrages. Tout le 
monde convient que fes Idylles font 
des Chefs-d’œuvres. Defpréaux dans 
Ton art Poétique auroit dû citer avec 
cloge Madame Deshoulieres , lors- 
qu'il parle de l’Idylle , qui eft une 
Poëfie Paftorale , puilque le caractè- 
re qu’il en donne eft celui des Idylles 
de cette Dame. 

Telle aimable en Ton air , mais humble en 

fon ftüe 

Doit éclter fans pompe une élégante 
Idillc : 

Son tour fimple & naïf n’a rien de faf- 
tueux , 

Et n’aime point l’orgueil d’un Vers pré- 
l'omptueux. 

11 faut que fa douceur flate , chatouille , 
éveille , 

Et jamais de grands mots n’épouvante l’o- 
reille. 

f Cimon ayant été condamné pour 
un crime de rébellion à mourir de 
faim dans une prifon aftreufe , fa fille 
ayant la liberté de le venir voir , lui 
donnoit à teter *, ainfi elle confcrvoit 
à fon pere la vie , en reconnoidance 
de ce qu’il l’avoit mife au monde. 
Elle s’eft immortaliféc par cette cha- 
rité paternelle. Ces mammelles con- 
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41 1 BIBLIOTHEQUE 
facrées par l'a pièce , font honnetir 
aux plus habiles pinceaux qui les re- 
prèfentent. Les Juges frapés de l’a- 
mour de cette fille , firent grâce à fon 
pere. 

f CefenniusPetus Général Romain, 
ayant fait une paix honteufe avec le$ 
Parthes,fe préfenta devant Néron \ 
cet Empereur lui dit en le raillant ; 
Vous êtes fi fufccptible de frayeur, 
que je me hâte de vous pardonner , 
de peur que vous ne devinlîiez mala- 
de , fi je differois de vous accorder 
cette grâce. Néron fi célébré par fa 
cruauté étoir plein d’efprit. 

5 Boileau Avocat , frere du Satyrw 
que , & fils d’un Greffier de la Grand’- 
Chambre du Parlement de Paris , fit 
cette Epigramme pour être placée ai$ 
bas du portrait de fon pere.; 

Ce Greffier dont tu vois l’image , 
Travailla plus de foixance ans ^ 

Et cependant i fes enfans 
Il a laiflé pour tout partage 
Beaucoup -'honneurs y peu d’héritage , 
Dont fon fils l’Avocat enrage. 

■ • >iv < ’ - ;■! • 

5 Le Cardinal Mazarin jouant au 
Piquer , fit un mauvais incident à et* 
lui avec qui il jouoir. Comme ils dik 
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putoicnt beaucoup , Benferade encra , 
qui entendant crier le Cardinal , &£ 
voyant que tout le monde le taifoit 
autour de lui , dit : Morffcigncur , 
vous avez tort : Comment 'peux-tu , 
Benferade , lui dit le Cardinal , me 
condamner fans fçavoir le fait ? Ah * 
vertubleu , dit Benlcrade , le filcnce 
de ccs Meilleurs m’inftruit parfaite- 
ment ; ils crieroienc en faveur de vo- 
tre Eminence aulli haut quelle , fi 
vous aviez raifon. 

^ Monfeigneur le premier Dauphin 
ayant pris Philifbourg,c’eft ainfi qu’on 
fit parler cette Ville : 

Via* ali a lugete Urbes , ego viila triumpho » 
Vos homines btlli , me Deus ipfe do mat. 

Un mortel vous foumet , Villes , verfèz de* 
larmes ; 

Mais un Dieu mon vainqueur , m'honore 
par Tes armes. 

f Properce a dit : 

Vino forma périt , Vino corrumpitur ttas , 
Vino fape fuum ne fit amie» virum. 

ta beauté , la /ânté s’alterenc par le Vin , 

Et l’honneur d'une femme y trouve un a£ 
faffin. 
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f Les Vers qui repréfentent la Na- 
ture ont un air décevant ; on croit 
voir l’objet qu’ils peignent. 

Déjà de la Mer profonde 
Le fein eft couvert de flots, 

Et nos plus fiers Matelots 
Craignent en regardant Tonde. 

«3SS* 

Un tourbillon paroiflant 
Sur les Sommets de la Plage , 

Semble dire en s’avançant : 

Yaiffeaux , redoutez Torage. 

f Un Conteur pour être agréable , 

A befoin de tant de talens , 

Que Ton en voit peu d’excellens , 

Et le meilleur n’eft que paflable. 

Ceux qui commencent leurs dilcours , 

En promettant qu’tls nous vont faire rire 
S'y méprennent prefque toujours ; 
D’autres qui ne Içauroicnt rien dire , 
Qu’ils n’en rient tous les premiers , 

En rient aufli les derniers. 

Il faut furprendre fon Auditeur ; 
dès que vous le préparez à rire , il 
s’invite lui-même à n’en rien faire -, 
il glace par fon férieux le Conteur, 
qui veut malgré lui, lui faire épanouir 
la rate. 
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J Les Grands-Hommes (entent com- 
bien ils font ch deçà de la perfection ; f on ‘, mo _ 
Jes petits génies croient facilement «kftci. 
qu’ils (ont au-delà. Apclles , un des 
plus grands Peintres de l’Antiquité , 
mettoit toujours au bas de les ta- 
bleaux , quelque achevés qu’ils fuf- 
fen tifacicbat. Il le faifoit, pour mar- 
quer par ce mot , qu’il ne les croyoic 
pas allez parfaits \ il ne mit le mot fe- 
cit , il l’a fait , que fous trois de fes 
Ouvrages ; le premier fut le portrait 
d’Alexandre-le-Grand, tenant en main 
le foudre de Jupiter. Ce portrait écoit 
fi fini & fi refiemblant, qu’on difoit , 
félon Plutarque , que l’Alexandre de 
Philippe étoit invincible , celui d’A- 
pelles inimitable. Alexandre lui don- 
na, félon Pline, pour ce tableau fix- 
vingt mille écus. Le fécond tableau 
d’Apcllcs repré(entoit Venus endor- 
mie -, le troinéme la repréfentoit for- 
tant de la Mer. Un Pocte s’exerça lur 
ce dernier tableau. 

fgrejfam nuper V tnerem de marmoris undis , 

Jlfpice préulari futile Jlpellis opus. 

Hmc vif* pjilltti fie cum Junont locut* cjl , 

De forma Veneri ceder: jure decet. 

Qui ac feroit frappé du fublirae pinceau , . 
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Qui retrace Venus fortant du fein de l’on- 
de ? 

Pallas dit à Junon , en voyant ce tableau , 
Par fa beauté Venus eft la Reine du monde. 

f Comment les gens fenfés peu- 
vent-ils mélurer l’eftime ou le mépris 
qu’ils ont pour un homme , à Ton ha- 
bit riche ou pauvre î 

Ce faux plaifant de la Cour , . 

Oronte dit avec joie , 

Que fa riche petite oie 

Lui fait honneur chaque jour * 

Loin de traiter fes penfées 
De vaines ou d’inlenfées , 

Je prens part à Ion bonheur : 

Je n’ai point l’ame critique , 

Mais j’aime peu cet honneur , 

Que l’on vend dans une boutique. 

Si male veftttus , fpernor , fi commode , laudorj 
Non ego ,fed vejiis cernitur a populo , 

Si modo me fpernis mutât a vejle redibo ; 

Quod mihi non dederis t vejlibus ipfe dabis. 

m 

Mon habit déchiré m’attire le mépris ; 

Mais un habit fuperbe infpire de l’eftime : 
Mon habit feul arrête , occupe les efprits , 
Et je n’y fuis pour rien ; fi le mépris t’ani- 
me , 

.A u/fi -tôt je vais prendre un riche habille* 
ment , 

Et je te fais changer d’abord de fentiment. 
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f Voici un beau Madrigal fur une 
figure de marbre , qui repréfenre le p cuX * 
Sauveur du monde lie à une colomne. 



Dans ce fpc&acle douloureux , 

De tous côtés le marbre eft préfent à mes 
yeux , 

La colomne en a la nature , 

Les Soldats inhumains en ont la dureté , 
Jefus par fi confiance en a la fermeté : 
Et fi je ne gémis de votr ce qu*il endure. 
On dira que j’en ai l’infenfibilité. 



Un Pocre exhorte ainfi Judith à 
tuer Holopherne. 



Raflure-toi , Judith , tu vas tuer un mort ; 

Le fommeil & le vin par un commun effort , 

Ont déjà commencé fon meurtre & ta con- 
quête , 

T on Captif ne doit pas te donner de la peur , 

Ec ton bras fans danger pourra couper la 
tête 

D’un homme à qui tes yeux ont arraché le 
cœur. 



Seaux Vote 

de Judith* 



f Dans 1 
Trappe , il 
Vierge , qui porte le Saint Ciboire. Vierge* 
Le célébré Abbé de la Trappe a fait 
ces Vêts fur ce fujet. 



’Eglife de l’Abbaye de la Sur une fi- 
Y a une figure de la Sainte u 
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Non poterat fungi majori munere Mater 
Non poterat major dextera ferre Deurii. 

Oui , Marie en cette maniéré 
Porte Ton Fils dans le Saint Lieu, 

Car pour un fi grand miniftere , 

Où trouver une main, où trouver une 
Mcre 

Plus digne de porter un Dieu ? 



^ La Science ne conduit point à la 
fortune -, la Poclïe y conduit encore 
moins. Un Poëte ne put point par les 
Vers fuivans attendrir un Marchand 
à qui il demandoit lin habit. 



Marchand 
qui ne Te 
rend pas à 
la Poélie. 



Toi qui palTes fans contredit 
Pour un des Marchands le plus riche , 
Et qui dfc tes draps n’es point chiche , 
Quand on t’en demande à crédit } 

Si ine traitant en Philofophe , 

Robin , tu veux pour ton étoffe , 

De moi ne prendre jamais rien , 

Mon art te fera toujours vivre , 

Et je te peindiai dans mon Livre , 

Si tu veux m’etfacer du tien. 



Etymolo- y Voici des Etymologies. Il y en a 
qui foutiennent que le nom de Fon- 
tainebleau vient de la belle eau qu’on 
trouve dans cette mai(bn Royale ; 
d’autres difent que cette Maifon a été 
ainfi nommée , parce qu’un chien d’un 
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de nos Rois s’étant égare à la chaire , 
fut trouvé auprès d’une fontaine de ce 
lieu , qu’on appella depuis Fons Rlau- 
di , du nom du chien qui s’appelloic 
lîlaud. r 

La Cour du Grand Seigneur s’ap- 
pelle la Porte, parce qu’au lieu que 
l’on entre dans la cour du Palais des 
autres Souverains , il faut qu’on de- 
nture à la porte de fon Serrail , où il 
n entre que huit ou dix des principaux 
Miniftres , 8c les AmbalTadcurs lorf- 
qu’ils arrivent , ou qu’on leur donne 
audience de congé. 

Il y en a qui veulent que la Porte 
ait une autre étymologie , 8c que cç 
nom vienne d’une coutume , qui re- 
gnoit dans l’Orient , où les Rois ren- 
doient la Juftice , 8c tenoient leur 
Cour aux portes des Villes. 

Le Sage parlant de l’Epoux de la 
Femme forte, dit qu’en préfence des 
Sénateurs de fon pays , il fera allis 
fo»s les portes de la Ville : Mi lis in 
partis rir ejus , quando federis cum Se- 
natoribus terr<t. 

f Du tems de Saint Louis , les fem- rroverb« 
mes, portoient des ceintures d’or ou 
dotées \ ce Prince défendit aux fem- 
mes débauchées d’en porter. Elles 
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obéirent •, mais après la mort de ce 
Monarque elles les reprirent. Cela 
détermina les honnêtes-femmes à n’en 
plus porter. Voilà 1 origine du Pro- 
verbe : Bonne renommée vaut mieux 
que ceinture doree. 

■ Quand l’Archevêque de Bourses 
prend polfeffion de Ton Archeveche » 
le peuple fe jette fur fa Chape & la 
met en pièces j chacun s efforçant d en 
avoir un morceau pour le garder pre- 
cieufement. 

Le Pape Grégoire le Grand blâme la 
coutume fuperftiticufe du Peuple Ro- 
main , qui déchiroit la Dalmatique > 
dont on avoit couvert le coros du 
Pape qu’on enter roit i ils en gardoient 
des lambeaux comme de véritables 
Reliques. Voilà l’origine du prover- 
be , fe débattre de la Chape a C Eve- 

QUC» . .. j f 

: ^ On n’a peut-être jamais donne 
de plus belle louange a Louis X I V. 
que celle que lui donna un Poece , 
après la mort de fes grands Miniftres» 

Ces demi-Dieux & ces Héros , 

Qui n’eurent jamais de repos , 

Pour le conferver à la France , 

.Ont tous fubi la loi, dont nul ne le dUr 
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Il n’eft plus de Colbert , de Tcllier , de Lou« 

vois ; 

Cependant nous rivons dans la même affu- 
rance , 

Car nous avons le même Roi. 

5 Un Pocte loua le Brunavet beau- Eîogsdele 
coup d’art , après que ce Peintre eut itua * 
peint la Chapelle de Verfailles. 

41 découvre le cœur , il rend l’ame vifible, 

De la Divinité fait un Etre fenfiUe; 

Repréfente la grâce , à la gloire il atteint / 

Ce que l'oeil ne pe-ur voir , fon adrelîe l’ex- 
prime : 

Comme Paul il s’élève au Ciel le plus fu« 

biime , , 

Il voit ce qu’il y vit , il fait plus , il le 
peint. 

Un Apothicaire avoit mis cette Inf- mfcrîp* 
cription fur fa boutique. uoa * 



Oiia & ingluvies nojlrt funt commod * 
mercii , 

Sifcvriits vivas , partent* mejfti erit. 



Le plus ebur revenu de notre Art enchan- 
teur , 

Dans les plaiürs de table a fa foutee fu- 
nefte; 

Si la frugalité regnoit dans chaque cœur , 

Aux fuppôts d’Hippocrate on donneroit leur 
refte» 

A ». • ■; 
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Belle doci- 
lité de Phi- 
lippes de 
Macédoi- 
ne. 



Conful Ro- 
main , qui 
craint «l'al- 
ler fur l'eau , 
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J Philippes de Macedoine donni 
cinq mille mines de blé aux Athé- 
niens , & ayant voulu accompagne* 
Ton préfent d’une harangue j comme 
il la prononçoit , un Athénien le re- 
prit d’une faute qu’il commit contre 
la juftclTe de la penfée : Je vous don- 
ne , leur dit-il , pour cette correc- 
tion , cinq mille autres mines de blé. 
Eçre Prince , être docile à la cenfure 
jufqu'i la récompenler , quelle gran- 
deur d’ime V 

f Le Conful Fabatus ne voulut ja- 
mais aller fur l’eau , parce que , di- 
. foit-il , la barque eft une folle , car 
elle remue fans cefle j le Marinier eft 
un fou , car il change d’opinion à 
tout vent ; l’eau eft toile , car elle 
n’eft jamais en repos -, le vent eft un 
fou , car il court toujours. 



Fin du Tome quatrième. 
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Félicien. Trait fublime de lui , 104 

Félicite'. Sur la félicité , 9 y 

Femme commode , voyez Bon mot. 



Femmes. Sur les femmes, 96. & fuiv. X9j- 
*98. Mérite d'une femme , 144. Lcm; 
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portrait abrégé, 138. Portrait d'une qui 
cache une violente paflion , 199. Terreur 
des Maris , 311. leur Coquetterie , 378. 
Voyez Chajleté. Flechier , Rochefoucault . 
( M. de la ) Sonnets. Turenne. ( M. de ) 
fermeté d’ame. Ce qu'en difcat Seneque & 

• Horace , 8 1 

Ferté. ( la) Trait de ce Duc, 41 t 

Fejlin des Morts , voyez Epigramme. 

Feu un tel. Origine de ces termes , 90 

Feuquitres. ( l’Abbé de ) Voyez Grvww- 
tnont ( le Comte de ) 

Filles. Vers fur le bruit qu’elles aiment , 
34Z. & fitiv. Voyez Bon mot. Epigram - 
me. 

Filou trompé, zoi. Voyez Soijfons. ( le Conv 
te de ) 

Flaterie , voyez Epigramme. 

Flateurs. Snr les flatcurs , xoo.&fuiv. 

Flechier. Son difcoufs fur cette qucftion : Si 
la femme doit préférer la vie de fon pere 
à celle de fon mari , 364-369. Réfutation 
de ce Difcours par Damon , 370-377 

Florus Ce qu’il dit fur la mort de Céfar , 84. 

beau trait de lui , 141 

Fontaine. ( a ) Ses Vers fur les femmes , 98. 
fur les No mands , 118. ny. fur le fe- 
cret, 38 f. Trait d’une de fes Fables appli- 
qué heureufement , 1 77. 411. Sa traduc- 
tion d’une penfée de Phèdre , zz3 

Fontainebl. au. Etymologie de ce nom , 429 
Fontange. ( Madame d ) Voyez Quatrain. 
Fontenelle ( M. de) Tiaits de lui , oo. 88. 
1 1 8. C: qu’il a dit fur la nature ,113. fur 

• lesplailirs, - 13 1 

Force. K ia ) Ce qu’elle cft lins confeii , *0 
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fortune. Sur la Fortune , 101.fr fuiv. 

Foutjuet. ( M. ) Sur M Fouquet , 93 

Fourcroy. ( M. de ) Tiait de cet Avocat , 

170 

Toux. Penfée judicieufe d’un ,143. Foux 
fpitituels . 170 

Frais. Expédient pour éviter de grand frais , 

13 J. frfuiv. 

France. ( la ) Voyez JuJlice ( la ) 

François. ( les) Ce qui prouve qu’ils font bel- 
liqueux , 106. Couleur qu’ils aiment, 107 
Freny. ( Du ) Jolie Fable de lui , 13 

Fur ticrc. Vers de lui , 41 & Epitaphe , 4t. 
Ce qu’il raconte fur le Médecin Gue- 
naut . 111. Ses Vers fur un Juge igno- 
rant , 109 fr fuiv. fur le procès entre la 
main gauche & la main droite , 114. fr 
fuiv. Bon mot de lui ,358. Extrait de 
fon Epitre dédicatoire au Bourreau , 3 5 S. 
fr j uiv. 

G 

(j Ascom confondu , 76 

Gafconnades, il. 191-194 

Gafcons. Heurculê préfence d’efprit d’un , 
191. Gafcon qui répare hcureuiement une 



faute , 304. Voyez Bon mot. 

Gajfton v M de ) Bon mot de lui, 1 76 
Gautier. ( M. ) Sa Fable fur un Fleurifte , 
3 97- frfuiv. Application qu’il en fait, 

400 

Gens de cabinet. Leur fort, 176 

Gens pernicieux dans une Ville « 17X 

Gens qui s’offenfent ma!-à-propos , 3tf3 
Cero dele. ( M. de ) Son in-promptu ; Vers 
qu’il adieflc à une belle , 149 
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Gtfie. ( le ) Voyez Sanlcque. 

Gombaud. Son Epitaphe fur Malherbe ,• ï fj* 
Son Epigramme fur un Gourmand , xoJ 
Gomberville. Son Sonnet fur le S. Sacre- 
ment , 30 

Gondomar. ( le Comte de ) Saillie vive de 
cet Anlbaffadeur d’Efpagne , 18 6 

Genx.ague. ( Catherine de ) Ses fages répon- 
fes , itff 

Gonrdei n ( le Pere ) & Sunteul. Vers fur ces 
deux Religieux , 6 1 . & fuiv. 

Gourmand , voyez Epigramme. 

Goutte. ( h ) Remede extraordinaire contre 
la goutte , 377. & fuiv. 

Grammont ( le Comte de ) engage Louis 
XIV. à faire du bien à l’Abbé de Feu- 
quieres , 117. Bons mots de ce Comte , 
117. <£> fuiv. Voyez Epitaphe. 

Grandi. ( les ) On les imite, 14 S. Voyez 

Vérité ; la ) 

Grands-hommes ( les ) font modeftes , 415 

Grêle , voyez Sonnets. 

Guettant, voyez Botleau Defpréaux. F«re- 
tiere. 

Guerardi. Sur cet Auteur du Théâtre Ita- 
lien, 1 3 4. & fuiv. 

Guerre. Sur la guerre, totf. Son effet , 179. 

Guerre entre les Critiques, 397. & fuiv. 
. Voyez Epitaphe. 

Guerrier , voyez Epitaphe , 

Guillaume le Bâtard. Trait de valeur de ce 
Duc de Normandie , 81' 

Guimené. Plaifanterie de ce Prince, 3^1 
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H 

H A b i t s , voyez Jugement. 

Hainaut. ( le Poëre ) Voyez Colbert. ( M. ) 
Harlay. Cara&ercs des deux Prélats de ce 
nom, 181 

Harlay. ( M de ) Bons mots de ce premier 
Prcfident , m. Trait de lui , 41 6 

Helene. ( la belle ) Ses maris ; fon fort ; guer- 
re dont elle fut la eau fe , 119 

Henri IV. Trait de fa clémence, 78. e^* 
fuiv. 

Henri I V. Ce qu*il difoit des louanges , 10 r. 
» . fo fuiv. fur la guerre , 106. Portrait de, 

fon régné , ioi. Penfée jufte de ce Prin- 
ce, 101. U confulte Malherbe fur un mot , 
118. Sa belle réponfie à un Ambafîadeur 
Turc 131. Traits de ce Monarque , 35 j-j 
1 3 57- Voyez Sully. 

Henri VIII. Réponfe fenfée faite à ce Roi 
d’Angleterre, 13 

Heraclite. Bon mot de lui, 114 

Hérffie. ( 1 ' ) Voyez Commère. ( le P. ) 
Hermite Voyez Sonnets. 

Hollandais. Vers fur eux r . 3<? 

Homme. ( 1 * ) Portrait bien fenfible de fa 
mifere , 39. Rédéxions fur lui , 69. Pour- 
quoi il n’eft point heureux , 94. Sur les 
beaux hommes qui font fots , in. 
fuiv. Dialogue en Vers fur le joli hom- 
me, 340. & fuiv. Voyez Bruytre ( la ) 
Homme accufé d’ètre fille , voyez Damon. 
Honneur. Penfécs fur l’honueur , 144. & 
fuiv,- ... 
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Honneurs ( les ) changent les méturs\ tt£ 
Horace Grandes qualirés qu’il requiert dans 
un Médecin , ni. & fuiv. Epichete qu’il 
donne aux Cabaretiers , 147. Voyez For- 
mtté. 

Hugon , voyez Epitaphe. 

Huijfiers. Trait contre un, 148. Juivi 
Humilité. La faulîc , 1 10 

Hypocrijic. Sur l’hypocrifie , u© 



J 



_ A c b s I. Voyez Elifabeth. 

Jaloufie , fille de l’Amour , 7» 

Jean 1 1. Beau fentiment de ce Roi de Por- 
• tugal , 3 61 

J eun III , Roi de Portugal. Trait de fa bon- 
té , 114. Trait de ce Monarque , 174 

Jerbme. ( S ) Ce qu’il die fur les Médecins , 

ni 

Jeux de mots , 6t. i8tf 

Jeunes-gens. Cara&eres qu’on y trouve , 

1IO. fy fuiv. 

Ignorance. Sur l’ignorance , j 1 3 

Ignorant , voyez Sfavans. 

Impie. Image de fon bonheur paflager , 6 \ 

} v °y cz 

Ingrats. Sur les ingrats , 1 1 f . & fuiv- 

Innocence reconnue , 136. fuiv- 

Innocent. Sur l’innocenr accufé , 1 1 3 

In-promptu , 149. 1 79. 310. 311 

InJ'cription fur un Bénéficier ,91. fur un Cour - 
' , : • st 

Intérêt. (1’) Ce dont il eft un grand maître, 73 
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Job éprouvé , 31 

Joueur de flûte, élu Roi , 31 1 

Joueurs. Hiftoire d’un qui joue fa femme , 
3S1. & fuiv. Imprécation d’un , 388 

Jfaac. Trait de ce payfan d’autour d? Lyon , 

189. & fuiv. 

Judith. Beaux Vers qui lui font adrefl'cs , 

4 i 7 

Jugement. Les bons ou les mauvais habits 
règlent les nôtres , 41^ 

Juges Vers qu’on mit fur la porte d’un Ju- 
ge , 131. Juge corrompu , 137. & fuiv. 
Voyez Furetiere. 

Jules II. Bon mot de ce Pape , 3f* 

Jumeaux. Plufîeurs traits fur plulîeurs qui le 
reffemblent, 35>i-39f 

Jureur qui ne veut pas qu’on jure , i8< 

Ivrognes. Bon mot fur un , 154. fuiv. 
Voyez Epitaphe. 

Jufiice. ( la ) PouKiuoi elle fe rend plus 
promptement enTurquie & en Suijfe qu’en 
F rance , 1 9 f • (g fuiv. 

Juvenal. Ce qu’il dit de la Pauvreté', 1x9 

L 

L Abourbur. f M. le ) Vers de lui ; 

310 

JfUctdémoniens. Leur rèponfe aux Samiens , 
r .. 

Laideur , voyez Bruyere. ( la ) S ene que. 
Larmes , voyez Cicéron. 

Lat\. ( M. ) Ce qu’en a dit un Poète , Kg. 
&fuiv. 

lettres de grâces prématurées , 189. (pftùvi. 
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Libertins. Raifonnement d’un 137 

Ltcurgue. Une de Tes loix , 146 

Liniere. Vers de ce Poete , 

Livres. Ceux qui font plus de Sçavans , 138 
Livre dur à ia vente , voyez Epigramme. 
Loix Sur les Loix , 1 

Lopes de Acuna. ( Doin) Sa grande mode-* 
ration , lüi O* f u ‘ v - 

Louanges. SHr les louanges , 1 0 1 . & fuiv. 

Louis XL. Bon mot de ce Prince , iij. 1 19. 
Loi dont il eft auteur , & donc M. de Thon 
éprouva la févéricé , 1 ijf 

Louis XII. Sa grande modération , 314 

Louis XIV. Durée de fon régné , Louan- 
ge qu’il blâme, iei. Sa fermeté , 116. Il 
corrige M. Defprcaux , 1 5 4. Effet que fit 
fur ce Monarque la repréfentacion de la 
. Tragédie de Cinna , 183 . &fuiv. Ilavoic 
l’art d’obliger, 11 6. Raifons de la pro- 
nonciation qu’il a donnée au mot Fran^ 
fois, 133. fuiv. Belle louange qu’on 
lui a donnée, 430. fuiv. Voyez Plactti 
Rondeau. 

Louis XV. Sa Lettre au Roi d’Efpagne , 113. 
& fuiv. 

Lucrèce y voyez Auguftin. ( S. ) 

M -• r. 

M A c H 1 a v e 1 , voyez Tacite. 
Madrigaux , _ ij 35. i f y. k Î 7-175. 18919 3. 
311-311. 3ÿQ. fa-fuiv. 414. gy fuiv, Ma- 
drigal pieux, 4:7 

Magnanime. Sa définition , 81 

Mahome'tans. Combien ils niéprifent les fem- 
« mes , . • • . 5 * 
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Mairei. Penfée fur la fortune,qu’il a mifc en 
œuvre, 103 

Ma'treJJe. Mérite d’une Maitrefle, 1*4. Voy. 
Brun. ( le ) 

Mahomet II. Scs cruautés , 313-31*? 

Malherbe. Celui de tous les Sonnets qu’il ai- 
moit le mieux , 1 fo. Bon mot de lui, 361. 
Voyez Epitaphe. Henri iy . 

Mancini. ( Mademoifclle de ) Eloge de fon 
efprit, 109 

Marc-Atiréle. Sa fermeté , 11 6 

- Marchand qui ne fe rend pas à la Pocfic , 

, 418 

Marguerite. Bon mot de cette Reine d’Ecofle 
fur Alain Chartier , 418 

Maria. ( Jean ) Aétion de ce Duc de Milan 
contre un Curé avare, 73 

Mariage. Sur le mariage, 117. & fuiv. 

Voyez Regnier. ( l’Abbé ) 

Marie Stuard. Vers far cette Princefle , 90 

Marillac. ( M. de ) Ce qu’on difoit fur ce 
Garde des Sceaux , i<?8 

Marillac. ( le Maréchal de ) Viftime du 
Cardinal de Richelieu , I6g 

Maris. Grand fentiment dans un, nif. ^ 
fuiv. Terreur des femmes ,311. Voyez 
Chryfojlome. (S.) Regnier. Renard. 

Maris Panfiens . voyez Boileau. 

Martial. Ses Vers fur l’aétion de Mutius j 
«' 81. fur les femmes , 98. fur le vin , 147. 

Epigramme de lui , 406 

Martinocy. ( Mademoifclle ) Anagramme de 
fon nom , 110 

Marulla. Grand courage de cette Vénitien- 
ne , • 308 

Maximes , 87. 108. & fuiv. 11$. ifi. 405, 
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41 1. fo fuiv. Belle maxime , 11*. Maxi- 
me pour rire à la Cour, 131 

Mazarin. ( le Cardinal ) Voyez Benftrade. 
Médecine. Sur cette Faculté, 

Médecine. Sur la Médecine, 11O. & fow. 
Quand introduite à Rome & en France , 
ut. Sa définition , U mime. 

Médecins. Diftique fur un Médecin époux 
d’une coquette, 79 Explication du pafla- 
ge de l’Ecriture qui les regarde , 1 28 . fr 
fuiv. Sur les Médecins, n (. 311. fafuiv. 
Voyez Epigfam.me. Horace. Jerome. (S.) 
Morus. (Thomas) 

Médicis. ( Catherine de ) Beau fentiment de 
cette Reine , 76. (jy> fuiv. 

Mémoire. ( la ) Sa définition , 146 

Ménage. Sur Ménage , 17 1. & fuiv. Ce 
qu’il rapporte de Benferade , icS. Son ju- 
gement fur Moreri , 3 5 f 

Meprifes plaifantes , 41 6 

Mercure Trifmégifte. Grande idée qu’il don- 
ne de Dieu , ' ?8 

Mercy. ( Religieu* de la ) Belle repartie de 
ces Religieux , 31 1 

Meré. ( le Chevalier de ) Ce qu’il a dit fur 
V titure 3 c Balzac , - lop 

Mercuriale ironique , 1 J J 

Mérite. Portrait d’un fort petit, 179 

Merveilles du monde , 37. Les fept , 140 

Meneflrier. Anagramme du nom de ce Pere j 
fa réponfe à celui qui l’avoit faite , 34 

Metellus. Bon mot de lui , 311 

Métier galant , le plus court chemin de la 
fortune , , : , 343 

Meurtrière juftifiée , 3 f f 

Mezetin. Trait plaifànt de lui , 1 j 1. & fuiv 
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Mimurs. ( M. de ) Ses Vers fur l’art d’aimer 
d ’ Ovide , l6g 

Miroir redoutable, voyez Epigramme. 
Mtférailes. Sur les miférablcs , 104 

Modes. Sur les modes , 1Q ^ 

Mœurs , voyez Honneurs. Hepos. ( Corné- 
lius ) 

Molière. Penfée de Platon qu’il a étendue , 
104. & fuiv. contredit , 10 j 

Monarchie Julie idée de la Monarchie , 41 y 
Montagne. Traits de cet Auteur, 66 . Ce qu’il 
du fur les bienfaits , 7f 

Montmorenci. Sentence de cette Dame, 140 
Montre. Vers fur une montre , * 

Morale, Vers ou Ce trouve une morale vraie 
& naturelle , 380. f utv . 

Moreau de Mautoar. ( M. ) In-promptu de 
lui , 310. 311. Madrigaux qu’il préfente 
a S. A. R.. Madame , 311. q. fuiv. Autre 
. fur des belles dents ,390. & fuiv. Vêts 

1 t • \ ^ * 



— ï” 1 * » 

Morel. ( Frédéric ) Trait de lui , 17 y 

Moreti , voyez Ménage. 

Mort. Penfée & Vers fur la mort , ittf 
Morus.( Thomas ) Ce qu’il dit fur les Méde- 
cins & les Théologiens , j 1 1 

Mots. Ceux dont les mêmes terminaifons 
fe prononcent diverfement , 133. fuiv. 
Mufes. Pourquoi elles font vierges , 11t. 

Voyez Rondeaux. 

Muficten , voyez Bon mot. 

Mutius. Quelle fut fa peine à fê confoler de 
p’avoir pas tué forlenna , g I 
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N 

N A d al. ( l’Abbé ) Son allégorie de I4 
Sageffe &C du plaifir , traitée fort na- 
turellement , & fuiv. 

Naïveté d’un Cure de S. Germain de l’Au- 
xerrois, 1S5. Naïvetés, 100. fa 

148-151. 

Narfe's. Vengeance que tire ce célébré Ca- 
- pitaiae , -- 141 

Nature, (la) Voyez Fontenell* ( M. de ) 
Nepos. ( Cornélius ) Sa maxime fur les moeurs, 

lOf 

Néron. Bon mot de cet Empereur, 411 
Niftimene , voyez Benferade, 

Noble. ( M. le ) Son placet à Madame de 
Maintenon, 37. Son Sonnet fur le Mercu- 
re galant de LXevifé , 19S 

Noblejje. Penféc & Vers fut la Nobleffe,i 17. 
é'fuiv. 

Normands. Sur les Normands , 1 57. 118.^* 
/hiv. 

Nourrices de Bacchus , voyez Benferade. 
Noyers. ( M. des ) Ce qu’il mande à M. de 
Choifi , Intendant d’Ârmée , 73, 

. - t • ' 

O 

O ' • • • - 

Bstacli, voyez Epigramme. 

Offre. Vers fur une offre géaércufe , 347. 
Voyez Epigramme. 

Cgier. ( François ) Epitaphe qu’il a faite pour 
Jui-méme , 99 

Oifivtté . 



f 
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0 ijiveté. Penfce Sc Vers fur l’oilîveté , 11X 

Or ( 1 ’ ) tout-puiflant auprès des belles, 

Sa puiiïance , 379. Voyez Ep.gramme. 
Orateurs. Belle penfée d’un , 404 

Orithie , voyez Benfer.ide. 

Ovide. Railon qu’il rend de ce que la more 
des Tyrans eft toujours violente , 8j. Ce 
cu’il dit fur les Pires & les Er.fans , 89. 
lur la réputation, 1 09. fur les ingrats , 1 1 f . 
fur les riches, 101. fur le ums , 404. 
Voyez Mimurs. ( M. de ) 

Ouvtnius. Son Epigramme fur les Médecins , 

>S? 

Ouvrage d’efprit où il eft impofïible de iéuf 
Æ r f 300. çy fuiv. 



f 

P A ï e m , voyez Bon mot. 

Paix. ( la ) Son efter , 17J 

Papes. Ce qu’on dit à tous les nouveaux , u. 
Ceux qui éludèrent les grâces qu’on leur 
demande, 135 . &fuiv. 

Parole de Dieu. Ce qu’elle eft , 81 

Parques ( les ) Où la Fable en a pris l’idée , 
418. Voyez Benfcrade. 

P art if ans , Toycz Bon mot. 

Pafcariel. Son placet à Monfeigneur Bou- 
cherat , 31. fuiv, 

Tafquier. Son Epigramme Latine , traduite , 

^ . 36 

Tafquin. Comment devenu célébré ; Vers 
qu’on lit au bas Je fa Statue , 114 

FaJJages de l’Ecriture, 160. 1 dj. & fuiv , 
180. ô» fuiv. 188. 417. ( j>fmv. 

Tomt/r. V, 
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Patin. ( Gui ) Ce qu’il difoir de la Cour , rjll 
Sa définition de V Apothicaire , 153 

Patris. ( M. ) Sa frayeur , 410 

Patru. ( M. ) Voyez Epitaphe. 

Patry. ( M. ) Son fonge, 187. frfuiv, 
Paulin. (S.) Si penfée fur les femmes, 98. 
Pauline. Son grand amour pour Seneque 
fon mari , 3 1 1 • & f u * v ’ 

Paufe prophétique , 1 3 f 

pauvreté. Penfée & Vers fi»r la Pauvreté , 

Payfans. Trait d’un qui vouloit faire le plai- 
fant , 176. Ce qu’eft un Payfan qui veut 
plaifanter , 177. Merveillcufe préfencc 
d’efprit d’un , 191.^ fuiv. Réponfe plai- 
fante d’un , 130. &fuiv. Trait ingénieux 
d’un , 4x7. Voyez Bon mot. 

Pellijfon. ( M. ) Ce qu’il dit fur le Cid , 304 
Penfée morale , 4 0i 

Penfées fortes , 8 -p.^fuiv, 

Pere rival de fon fils , voyez Ranchin. 

Ver et , voyez Bruyere. ( la ) Ovide. Plutôt • 
que. Solon. 

Périodes. Belle réponfe de ce Lacédémonien,' 

; 

Perfonnes qu’on doit bannir , 74 

petit-Maitre de Ville , voyez Clélie. 

Peuple. Penfées & Vers fur le |tuple , 13a.' 
Voyez Balzac. 

Peur. ( la ) Son effet , 107 

Pbelipeaux. ( M. ; Ambafîadepr de France» 

Sa fermeté , Il 

Pheron , Roi d’Egypte. Répopfe ingénue que 
lui fait fa femme , ??■ &fuiv. 

philibert-Emmarmel Pqç de Savoye. Maxi- 
pie de lui f \ . 3*4 
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Philippe IL Beau fentiment de ce Monar- 
que , 1 14 

Philippe 1 1. Belle a&ion de ce Monarque , 

, . 1X + 

Pl. ilippes de Macédoine. Sa docilité , 431 

Philijbourg , voyez Dauphin. ( Monfeigneur 

le premier ) 

Phocion. Bon mot de ce Gouverneur d’A- 
thencs , 84 

Pierre. ( S. ) Nul Pape n’a tant régné que ce 
Saint , ü 

Pieté paternelle , 41 r & fuiv. 

P lacet iZ.o«/rXIV.fur la grèlede mdcxcviii. 

113. ôr fitiv. fur la Capitation , 307 

P laifirs. Penfées & Vers fur les plaifirs , 130. 

(jf> fuiv. Voyez Nadal. ( l’Abbé ) 

Platon. Pourquoi il confeille de ne point fis 
brouiller avec les P e'étes , 114. Pluficurs 
traits de lui , 101. & fuiv. 

Pline le jeune. Ce qu’il a dit fur 1 ’amlition , 
6 8. fur la félicité , 

Pluie. Vers fur la pluie d’Eté , 338. Voyez 
Epigramtne. 

Plutarque. Ce qu’il dit fur les peres Sc fur les 
enfant , 89 

Poète parafite , voyez Epigramme. 

Poète:. Ils font toujours contens d’eur-mê- 
mes , 101 . ô* fuiv. Voyez Platon. P ro- 
phétes lacrés. 

Point d’honneur , voyez Epigramtne. 

VoliteJJé. Sa définition , 14J 

Pompée, voyez Epitaphes. 

Pons. ( le Sieur ) Son aventure avec un filou , 

IQZ 

P ontchartrain. ( M. de ) Son éloge , ry? 

Vij 
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l 'or te. ( la ) Voyez Cour du Grand Seigneur) 

( la) 

Portrait parlant , 3 1£ 

Pratique ( la ) eft au-defîus de la théorie , 139 
Grande différence encre la the'orie & la 
pratique , 110 

Pr dtcateurs , voyez Théophile. 

Tréfens , voyez Artaxercès. 

Prexafpe. Louange hors de propos qu’il don- 
ne à Cambife , 8 j. & jutv. Ce qu’en dit 
Sencque , 

Prince. ( M. le) Belle réfolution de ce Sei- 
gneur , 419. Trait de lui , 41» 

Princes. Penfées & Vers fur les Princes, 138. 
, fur les bons, 14 1. Quelle louange ils 
doivent entendre, 145 

Probité , voyez Tite-Livt. 

Procès. Sur les procès , 114.$* fuiv. 

Procès entre la main gauche , &c. voyez Fu - 
retiere. 

Procepe. Ce qu’il dit fur la vénalité des Char - 
ges , 1 17 

P roperce. Ses Vers fur la pudeur , 1 34. contre 
le vin , 413. Expreflion de lui fort poéti- 
que, 199 & fuiv. 

Prophètes facrés. En quoi ils dtftèrent des 
Poètes de l’antiquité , 144 

Proverbe. Origine de ce Proverbe : Amiens 
ufque ad Aras , 13. Proverbe Efpagnol , 
1 1 4. £9» fuiv. Ce que dit le proverbe Italien 
fur la vertu ,145. Proverbe des Hébreux 
fur le vin , 147. Origine du Proverbe fur 
le Cid , 304. de ce Proverbe : C’efi un 
plaifant Célejlin ,313 de ce Proverbe: 
bonne renommée vaut mieux que ceinture 
dorée , 436. de cet autre : Se débattre de 
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la Chape a l’Evêgue , 430. Voyez Amis. 
Fadeur. ( la ; Pcnfecs fur la pudeur, 1 3 3— 
13 f. Voyez Vroperce. 

Q 

U a t R a 1 n fur Madame de Fcnt.xnge, 

Qucftion à réfotidre , 16 1 

Quêteufes fardées , voyez Epigramme. 
Quitiquempoix. Ouvrage fur Je Jorc de cette 
rue , ’ ido 

Quintilien. Ce qu’il dit fur la repréfentation 
de la robe de Céfar aflaffîné , 84 

R 

R A b e l A 1 s , voyez Épitaphe. 

Racine. Un de Tes Vers changé ,117. Bcaus 
Vers de lui , 387. Voyez EpitapEes. 
Raillerie. Trait de railleiic contre les Tarti- 
fans , 331 

Ranchin. ( M. ) Ses Vers fur le pure rival de 
fonfils, 164- ér fuiv. 

Rareté inouie , voyez Epigramme. 

Reaux ( M . des ) Epitaphe de lui , 1 1 z 

Régnier. Chanfon de cet Abbé , 4 1 . Ses Vers 
fur les Maris commodes , 8^ fur la MéJe- 
cine , m. fur la vieilleffe , i4<?. fur le 
Mariage, ijs>. & fuiv. Rcfrcin fort joli 
qu’il a fait , 161. & fuiv. 

Reines d’Efpagne. Plaifanterie d’une , 169 

Religieux. Depuis quel rems & efpaec de 
teins qu’on n’en a point vil devenir Pa- 
pes, iü 

Vllj 
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Religion Juive. Elle étoit la feule véritable J 

1 8 1 & fuiv. 

Reliques faufîes condamnées , 406* fyfuiv. 

Renard comparé à Moliere , 44. & Jutv. Sa 
fatyre des Maris, 46-59- V ers qu’il adreffe 
à Dcfpréaux , 

Repartie heureufe , 3 li 

Rc'ponfe. Belle réponfc d’une jolie perfonne , 

313 

Réputation. Sur la réputation , 1 1 o. Voyez 
Ovide. 

Refpecl , voyez Epigramme. 

Riche ( le ) plaît toujours, ASJ 

Riche mal aifé , voyez Epigramme. 

Richelieu. ( le Cardinal de ) Ce qu’il dit dans 
fon Teftament fur les bienfaits , 75- Ce 
qu’il a fait mettre fur les Canons , 106. 
Bon mot de ce Cardinal , 139- Ce qu’il 
difoit fur le fecret , 385. & fuiv. 

Richejfes , voyez Comparai fon. 

Rochefoucault. ( M. de la ) Son jugement fur 
les femmes, 401^ çpfuiv. 

Roéttiers. ( Meilleurs ) Médaille qu’ils font 
fraper , Ji* 

Rois , voyez Confeillers. 

Romains. ( les) Pourquoi ils ont bâti leTem« 
pie de la vertu avant celui de l’honneur , 
144. Leur ufage & dire fur le vin , 147 

Rondeaux , 15. 16. 189-191. 300. Rondeau 
fur les fifflets de la Comédie , 31. fur les 
Mufes , 108. à la louange de Louis XIV. 

tSÏ 

Royaume. Les quatre élémens d’un Royau- 
me , 119 

Royauté ( la ) ne fe partage point , 1 37* 
Voyez Antigonus. Charles Y. 



■ 



des Mâtures. 465 



S A b l 1 1 R e. ( Antoine de Rambouillet 
de la ) Quelques-uns de Tes Madri- 
gaux , i« 7 *î- 7 f 

Sachot. ( M. de ) Bon mot de ce Curé de S. 

Gervais, 13 

Sacrement ( le S. ) 7 

Sacrifice de la Croix. oyez Sonnets. 

Sages. Les fept fages de la Grece , 140 

SageJJe. (la) Voyez N ad al. ( l’Abbé ) 
Saint-Jlgnan , voyez Epitaphe. 

Saint Evremont. Ce qu’il a dit fur Corneille , 
1 8 3 . Epitaphe de la façon , 1 1 1 . Vers fort 
ingénieux de lui , ni.&Jüiv. 

Saint Gelais. Epigramme de lui , 100. Ses 
Vers à un de les amis fur les Anagram- 
mes , no 

Saint Martin. ( M. de ) Son Sonnet fur la vie 
de la Cour , . 3x8 

Salut. Origine de celui qu’on fait à celui qui 
éternue, 110 

Sanie que. Ses Vers fur le gefie, 17^-187 
Santeul. T raits de ce Pocte ; fes prifes avec 
Duperier , 354. Vers de lui pour mettre au 
bas duPortrait de M.leCaww, Cardinal de 
Grenoble, 407. Voyez Gourdan. ( le P. ) 
Satyre. Jufte fnyrc , 1 1 1 

Scarron. Son exprcflîon fingulicre , 410 

Spavans. Différence entre le fçavant & 17 - 
gnorant , 139. Sur les fçavans , 139 

Science. Sur la fcience , 111. 1 39. fiy fuiv. 

Scudri. ( Mademoifelle de ) Son fentunent 
généreux ,319. Ses Vers iurM. le Duc de 
Bourgogne , 319. Ycrs pour ctre mis au 
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bas de fon portrait , 310 

Secret. Traits & pcnfëes fur le fecrer , 3S4. 
O* fuiv. 

Seguier. ( Pierre ) Combien il a été Chance- 
lier , xx. Sa modération , 171 

Senecé. M. de ) Scs Vers fur une Tante éter- 
nelle , ix. Ce qu’il dit à un nouvel ami 
qu’il avoît fait , 70. Choix de quelques- 
unes de fes Epigramrnes , 3x8-349 

Seneqne. Ce qu’il difoit fur la félicité , 9 f. 
fur la Laideur , 96^ fur la fortune , 103. 
fur la mort , x 16. fur la vertu , 145. Voy. 
Fermeté d’ame. Préxafque. Thou. ( M. de) 
Sentence s choifics , x xo. 1x3. 131-133. 14X. 
Sentiment. Beau fentunetvt , 40 3 

Sevigné. ( Madame de ) Combien maltrai- 
tée dans les Lettres de Bulîî ^cependant 
elle lui pardonne, 63. & fuiv. Plaifante- 
lies de cette Dame , 360 

Siccius Dentanus. Extrême bravoure de ce 
So’dat Romain, 309. & fuiv. 

Sifflets de la Comédie, voyez Rondeaux. 
Silence. A qui très-uifRcile à garder, 141 
Sixte V. Bonne opinion qu’il avoit de lui- 
même , X4. Chofes qu’il difoit abfolunxerxt 
néceflaires pour conferver les peuples dans 
l'obéiflance , 94. Bon mot de ce Pape , 

11^ 1 37 

Sœurs , Voyez Epigramme. 

Soi fions ( le Comte de ) Son aventure avec 
un filou , . 1 30 

Soldats. Trait hardi d’un , x x8 

Solon. Ce qu’il dit fur les Peres & les Enfans , 

89 

Sonnets , 17. 37. 130. Sonnet fur Je Sacri- 
fice de la Croix , xX fur Iç S. Sacrement > 
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'$C. far un célébré Hermite , 43. fur la 
grêle , 113 cy fuiv. fur le Mercure ga- 
lant de Devifé,i5>8* fur la rie de la Cour , 
318. fatyrique contre les femmes, 4® 
Sot payé comptant , 413 

Sot de Province , voyez Badaud de Paris. 
Suffi. ( la ) voyez lujliee. ( la ) 

Suffis. Expreflion finguliere d’un , 196. Bon 
mot d’un ,115. Leur paflion dominante , 

3 U- & fuiv* 

Sully. Sa réponfe hardie & pleine de zélé d 
Henri IV. xi* 

Sultan qui plaifantc fur fa mauvaife fortune, 

389. é» fuiv. 

Sympathie , voyez Auteurs. Cle'lie. 
Synonymes. S'il y en a dans notre Langue , 

3x7. (y fuiv . 

T 

T A c i T e 5c Machiavel. Ce qu’ils difent 
fur les Ambitieux , tf8. Ce que dit 
Tacite furies flitcurs, 100. far les Prin- 
ces , 138. Belle expre/Iîon de lui , 109 

Taille. Réfléxions lur les perfonnes de petite 
taille , 69. (y fuiv. 

Tam.’rlan. Trait plaifant de lui , 14 j 

Tante éternelle , voyez Senecé. ( M. de ) 
Tems , voyez Ovide. 

Tertnce. Ce qu’il fait dire à un valet fur le fe- 
cret, 384. 

Ternate. Coutume de cette Capitale des 
Moluques , 119 

Tertullim. Ce qu’il dit de la Chafteté , j6. 

Une de fes expreflions fortes , 87 

Theodofe. Belle penféc de lui , 1 30 

Théologiens , voyez Morus. ( Thomas ) 
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Théophile. Son trait fatyrique fur les Pre'dital 
teurs , loy. critiqué , 301. Scs beaux 
Vers fur le faux brillant des grandeurs de 
la Cour , 40S 

Théorie. ( la ) Voyez Pratique. ( la ) 

Thou. ( M. de) Sa penfée après Seneque }' 
fur la vieillefle , 146'. Voyez Grotiust 
Louis X I . 

Tiberei Trait dé cet Empereur , 171 

Tite-Live. Ce qu'il dit fur les Loix ,11g* 
fur la probité , 133. fur les Eloges funè- 
bres , 143 

Titien , voyez Charles V. 

Tombeau précieux , voyez Epigrarhme. 

Traits hardis , 113.$» fitiv. Beau trait, inf. 
Traits Gafcons , zi i.&fuiv. 

Trappe. ( l’Abbé de la ) Sa converfion , 38^. 
& fuiv. Chanfon de lui, 388. Ses Vers fur 
une figure de la Sainte Vierge , 417. 

fuiv. 

Trivulce. ( Jacques ) Sa réponfc à Louis XII- 

75 

Trois contre un , voyez Epigramme. 

Trudaine. ( M. de ) Traits de cet Intendant 
de Province , 1 77. &fuiv. 

Turcs. Bon mot d’un fur un Chymifte, 71. 

fuiv. 

Turenne. ( M. de ) Vers fur fon Tombeau , 
39. Bel éloge de ce Maréchal , 109. 
Son fentiment fur les femmes , 30 6. Voy, 
Bon mot. 

Turquie. ( la ) Voyez JuJliee. ( la ) 

Tyrans. Sur les Tyrans , 8). fuivi 
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V 

V A l e r h-M a x i m e. Ce qu’il dit fur le 
fecret , 385 fuiv. 

Valtts Suiffcs. Ils obéiflent à la lettre , 3 f z. 

&fuh. 

Valeur. Sur la valeur , Sl 

Valiere. ( Madame de la) Vers fur fa con- 
verfion , 38. 

Se vanter , voyez Epigramme. 

Vapeurs. Leur définition , 170 

Varenne. ( la ) Plaifante repartie de ce valet 
de chambre d’Henri IV. 363 

Vegue. ( Lope de ) Bon mot de lui , 391 

Vendôme. ( M. le Duc de ) Son éloge , 15,14. 

& fûru. 

Venus. Sur fa nudité , 87 

Vérité ( la ) n’approche guère les Grands , 

1 4 * 

V erneuil. ( la Marquife de ) Ce qu’elle dit 4 
Henri IV. fur le péril qu’il avoit couru , 

Vers faits dans le fommeil , 16 j. fort natu- 
rels, 42.4 

Vertu. Penfées fur Ja vertu , 144. & fuiv. 

Veuves. ( les ) Elles fe confiaient facilement , 
149. Vers à une belle Veuve , 1 66. fr 

fuiv. 

Vieillejfe. Belle peinture de la Vieillelîe tirée 
de l’Ecriturc-Sainte , i-j. Penfees& Vers 
fur la Vieilleffe , * 145 

Vierge, [la. Sainte) Voyez Trappe. ( l’Abbé 
de la ) 

VUleroi. ( le Maréchal de ) Rufe ingénieufe 
de ce Gouverneur de Louis X I V. 381 
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Vin. Penfées fur le vin , 147. Différence 
entre le plaifir du vin & celui de 1 'amour , 
il 1. Voyez Profères. 

Viol. Les accufations de viol ne font pas tou- 
jours finceres , 3°? 

Violette , voyez Defmarais. 

Virgile. Sur ce Poète , Vers de lui qui peu- 
vent s’appliquer au jour des Cendres, 91. 
Application d’un de fes Vers , 3 90- 3 9 * 

Vitellius. Bon mot de lui , 86. & fuiv. 

Voiture. Son joli Rondeau , tf. ©• fniv. 
Haute idée qu’il donne de Guftave Jidol - 
fhe , 67. Ce qu’il dit fur les perfonnes de 
petite raille , 69 ô* fuiv. lur les Princes , 
138. Sa Lettre au Cardinal de la Valette 
fur une beauté Bohémienne , 350. fy 
fcv. Ce qu’il dit écrivant au Duc de Bel - 
legarde , 3 $7. Voyez Meré. ( le Chevalier 
de ) 

Voleurs , voyez Epigramme. 

Voltaire. Bon mot fur lui & de lui, 184. Bon 
mot fur une de les pièces de Théâtre , 
119. & fuiv. Scs bons mots , 194 

Urbain III. Soufcription de fa lettre à Bau- 
doin , J 7$ 

Z 

Z E l e u Q.U e. Belle aftion de ce Légif- 
lateur , 
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